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TRAITÉ 
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SUR 
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PREMIERE PARTÍE. 

PAR M M , CHABERT ET FROMAGE. 

COHMENT se faít-ii que ceríains aníznaux 
sengraissent trés-faciíement, tandi3 q!i'ií eri 
est qm n'engraissent pas ? Pourquoi ^oit-oa des 
personnes qui s W h i s s e n t * engraisser des 
bestiaux, tandis que d'autres s ' j ruinení ? 

Telles sont les questions dont uous nom 
sommes proposé de donner la solution danS 
cetopuscule; elles intéressent essentiellement 
laprospéntéd 'ungrandnombrede propriétaires 
rurau^. Nous allons do^c tácher ' d'indí 
quer Ies moyens de faíre de i'e„graíssement 
desammaux une spéculation avantageuse, ea 
conaderant , io. Ia naíure de la graisse et |? 
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nmniére dont elle est élaborée; a0, la confor-
tnation el les signes par lesquels on )Uge qu un 
animal est disposé á engraisser; 3o. des vues 
générales á remplir pour procürer la graisse; 
4°. les divers moyens qu'on met en usage; 
5'. les signes auxquels on reconnoít les progrés 
etla perfection de l'engraissement; 6o. les acci-
dens qui surviennent avant, pendant et aprés ; 
70 enfin , les inconvéniens de la graisse dans 
les animaux qu'on ne sacrifie pas directement 
pour la bouche. 

§• I " -
N A T U K E E T ÉLABORATIOK DE LA, G R A I S S E . 

Nature de la graisse. La graisse est une ma-
tiére qui s'accumule dans le tissu cellulaire, 
dont la nature varié non seulement dans les 
différens animaux, mais encoré dans íes dif-
férentes parties du corps du méme animal. 

La graisse du che val est fluide et hmíeuse ; 
celle du canard et de l'oie a beaucoup 
xnoins de íluidité; celle du cochon est plus so-
lide • mais les ruminans en fournissent de beau­
coup plus dense. La graisse qui entoure l 'oei l , 
-celle qui est autour des ar t iculaüons, des 
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glandes Ijmphatiques, aínsi que celle quí sv 
trouve dans l'intérieur des os , dans Pintérieur 
du canal vertébral , et qui envefoppe la móelíe 
allongée dans toute son é tendue, est Ja plus 
fine et la plus felanclie. 

Le suif qui est le plus compacte est le meil-
íeur 5 celui des animaux qui ont souíFert, 
soit par des fatigues , soit par des maladiel 
longues, est jaune, desfiéché, brillé. 

Toutes les partíes de l'économie animale ne 
renferment pas une égale quantité de graisse. 
EÍIe se mcntre en assez grosse masse dans les 
interstices des múseles du globe , entre ¡'ori­
gine des muscles qui fixentle fémur au b.rssin , 
sous Je scapulum, sous Ja peau , autour de¡ 
grosses articulations, des glandes Ijmplaatiques 
autour de la base de la langue • mois les «ránds 
réservoirs oü ce corps se rencontre en plus 
grosse masse, c'est á la base du coeur , dans 
le médiastin , dans l'épipíoon , Je mésentére et 
autour des reins. Nous-observens cependant 
que le cochon fait exception a cette regle gé-
nérale : son plus grand réservoir estplacé sous 
la pean - mais la graisse qui compose ce qu'on 
appeile le lard est entremélée de beaucoup 
de t,ssu ce]]ulaire, d'autant plus dur? p]!13 
épais et plus dense , que l'animal est plus 
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vieux,et qa'il a plus travaillé, soit pour la 
propagation de VesVhce, soit pour se rendre 
d 'unefo i reá i ' au t re ,e tc .Ce té ta tn ' échappepa3 

aux cliarculiers , ils le connoissent sous le nom 
de lard routier. Le cuir en est plus épais; ce qm 
s'observe sur-tout au garrot : i l y a beaucoup 
plus de tissu que de matiere graisseuse , ce qui 
fait une perte pour le consommaleur. 

Les parties privées de graisse dans tous les 
animaux , sont les enveloppes du cerveau , le 
cerveau et la moelle allongée, le poumon, 
la rate et généralement toutes les surfaces. 
osseuscsdans lesquelles s'ímplantent les extré-
nlltés des muscles. Cependant les parties cu 
la graisse ne se trouve pas en lames, en pelo-
tons , recelent des sucs graisseux interposés , 
qui leur donnent cette saveur délicate qm 
iBanque aux animaux en mauvais état. 

La graisse est pour l'animal vivant uue res-
source dans les temps d'abstineuce , en cas de 
diselte ou de maladie; c'est un dépót ou la 
xaature puise pour son entretien des m a t é -
riaux dans lesquels i l existe déjá un degré d e-
laboration que les órganos souffrans sont dis» 
pensés de luí donner. 

Enfu^celle des oiseaux de basse-cour est Li 
plus doñee et la plus agréable de toutes. 
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On remarque ancore que celie du cheval, 

du chien, est chargée d'arome, et qu'elle n'est 
propre qu'á bruler ou á faire des onguens. 

La graisse est d'autant plus fine et plus bían-
che,que l'animal est plus jeune- d'autantplus 
grossiére et plus jaune , que le sujet est plus 
vieux ou qu'il a plus soufFert; celle des ani-
maux qui onfc péri de raalaclies malignes est 
d'un Jaune trés-foncé et trés-obscur. 

2o. Elaboration de la graisse. La graisse s'ac-
cumule á mesure que les vaisseaux déposent 
dans Ies mailles du tissu cellulaire l 'excédaní 
des sucs nourriciers, dont ils ont proflté d'a-
bord pour la réparation des pertes. 

Elle est en plus grande quanüté dans les 
endroits oü ce tissu est plus abondant; mais 
l'accumulation doit s'en faire peu á peu ou 
sans réplétion trop subite, ce qyi détermineroit 
des accidens fácheux. 

L'ordre le plus commun suivant lequel les 
parties se garnissent de graisse est digne de 
remarque. Ce sont les parties extérieures, eí 
principalement le tissu sous - cutané, qui so 
remplissentd'abord de cetíe metiere; puis elle 
se répand entre lesmuscles, autour des articu-
lationset autour des glandes Ijmphatiqnes. 

Lorsque toutes ees parties en sont saturées , 
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la nature dirige son travail dans Fintérieur j d'a-
borddansl 'épiploonjlemédiast in^emésentére, 
letissucellulairedu péritoíne , enfinautour des 
• reina,lieuoü elleétablitdes réservoirs trés-con-
sidérables. AinsU'animalpeut étre grasexlé-
rieurement et ne pasl 'étre encoré intérierieure-
ment; les bouchers et les charculiers instruits 
ne s'y méprennent guéres; ils savent bien dis­
tingue! l'animal qui n'a pas les deux graisses ; 
cependant ils se trompen t quelquefois. 

L'animal peut étre peu gras extérieurement, 
et Tétre beaucoup intérieurement. Quand un 
boeuf gras extérieurement ne Test pas dans 
l'intérieur, c'est que la nourriture n'a pas été 
assezabondante, assez substantielle, ou qu'ou 
n'a pas donné á l'animal le temps d'élaborer 
sa graisse intérieure. Si , au contraire, la béte 
pen gras.se á l'cxtérieure, i'est beauconpau de-
dans , c'est que des accidens, des douleur? , 
Je défaut de nourriture á l'époque oü l'engrais-
sernent étoit avancé , ont nécessité l'absorp-
íion de la graisse extérieure , pour i'entretien 
de la vie de l'aniinai. 

Les jeunes a n i m a q u i tíé sont pas encoré 
formes, n'acquiérent de la graisse dans Tinté-
rieur du corps, qu'aprés leur crue complete. 

On voit que ees jeunes sujets sont plus longs 

http://gras.se
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dans leur engrais, aítendu la double fotiction 
dé !? nature á fournir á la graisse et su déve-
loppement des parties constituantes; mais ií 
faut convenir que le sujet qui a été toujours 
tenu en bon état pendant tout le temps de son 
développement, est d'une meilleure nature , 
que sa chair est plus délicate, et qu'il est sus­
ceptible de beaucoup moins d'accidens que 
celui qui a éprouvé diverses altérations dans 
son éducation. , • 

La belle graisse est bíanche et rend la chair 
tendré : le sang lui -méme éprouve des cban-
gemens par Fengraissement. Celui des jeunes 
animaux en bon état est saturé de sucs grais-
seux, 11 esl plus onctueux et plus délicat que 
celui de Panimal formé ; et plus le sujet esfc 
vieux eten pleine graisse, plus son sang est seo 
et peu agréable. C'est ce donton peuts'assurer 
par les boudins de sang de cochon de divers 
ages. 

J . I I . 

CONFORMATION E T SIGNES AUXQUELS ON J U G E 

Q ü ' ü N ANIMAL EST DISPOSÉ A E N G R A I S S E R . 

L'expérience journaliére ne cesse de nous 
montrer qu'il se rencontre tous les jours des anú 



( 8 ) 
manx de touíe espéce, qui s'entretiennent dans 
un embonpointeíonnantjtandis que d'autresde 
méme race, mis au méme régime et aux mémes 
travaux , restent maigres et en mauvais état ; 
cette diíférence n'est pas toujours due á des 
maladiesj elle tientan contraireleplussouvent 
áladiíFérence deconformation.Cedoit étre ici 
l'objet d'une étude qui est longueet difficile, 
mais qui est des plus importantes pour faire de 
bons choix, soit qu'on en veuille engraisser les , 
animanXj soit qu'on en veuille tirer parti pour 
le travail. 

On ne s'est encoré occupé de déterminer des 
mesures exactes pour la bello conformation, 
que relativement au cheval. A u reste , i l y a 
une grande difíerence du beau ideal avec la 
conformation dans laquelle on ne recherche 
qu'nne solidité suffisante pour pe rme t í r eTen-
graissement. 

ü n boeuf d'une bonne conformation pour 
l'engrais a la corne fraiche^ Fencolure épaisse , 
le fanón flottant, la poitrine large^ la cote é í e -
vée en are, le ventre rond, sontenue , le dos 
horizontal, en fin les jambes. Ies ¿paules et íes 
cuisses trés-épaisses. 

Le cocbon de race commune a le corps 
trop long; i l releve le dos en are } est géné 
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dans la marche ; quand eiie doít étre longu© 
pour chercher ses alimens se fatigant beau-
coup, ils'engraisse moins. La parcimonie avec 
laquelle onéléve Ies porcs , Ies voyages qu'on 
leur fait faire pour les conduire dans des mar-
chés éioignés , occasionnent des moríalités 
chez Ies particuliers qui en achéteut pour les 
engraisser. 

s- n i . 

ÉTATS FAVORABLES C U CONTRAIRES A L ' E N -

G R A I S S E M E K T . 

La premíére condition, sans íaquelíe i l n ' j 
auroit point d'engraissement, c'est qu'il faut 
que Tanimai répare ses pertes 5 la seconde c'est 
queles organes qui exécutentla nutrilion soient 
modifiés de maniere á éiaborer et á conserver 
la matiére graisseuse quKexcéde la réparation 
de ees mémes pertes. Or , ees deux conditions 
rie seront pas remplies, siles organes, sur-tout 
delanutrition, de la digestión, de la respira-
íion, etc. ne jouissent de leur iutégrité et de 
toute leur acíion. 

Signes déla samé. Les signesprincipaux qui 
indiquent que l'animal est en sanlé,sont la mar-
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che libre 3 la légereté , Ih ga í té , le grand appé-
t i t ; les exrrémens de consistance moyenne 9 
sortant avec régularité et sans contrainte ; la 
transpiration exhalant une odeur forte , mais 
douce, dont la matiére reste long-temps á la 
main qu'on a appiiquée sur la peau ; la cou-
leur rose-pále des membranes de la bouche 
et des naseaux , etc. 5 dans le boeuf, la vache, 
la rumination réguliére , etc. 

La faculté de prendre graisse exige done 
une bonne constitution et une bonne santé j 
l'une et i'autre permettent méme de perdre 
et de re prendre plusieurs fois la graisse; et Ton 
volt qu'ainsi la surabondance graisseuse peut 
se concilier avec une longue vie. 

Constitution trop foihle, organes lésés. Mais., 
si Fanimai est constitué d'une maniere par 
trop foible , si les organes élaborateurs ont 
éprouvé des lésions considérables, i l ne peut 
engraisser une premiére fois ^ ou, s'il a perdu 
sa graisse, i l ne peut la reprendre. Ces causes 
déterminent encoré la conversión de la graisse 
en cachexie aqueuse plus ou moins rnarquée, 
ce qui est d'ubsevvation, sur- touL dans le 
montón. 

On reednnoit une constitution foible au dé~ 
faut dlap!ümb, á ia foibiesse des membres . 
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á la roídeur de Pépine dorsale et lombaire , 
au bercement de la croupe, au flageolement 
des extrémités. 

Les lésions des organes s'annoncent par íe 
défaut de gaíté , de souplesse j ía respirationt 
qui s'accéiére extremement par un léger exer-
cice j parce que ran imal , conduit en liberté , 
marche á ía suite de ses compagnons; parce qu'i l 
ne faít aucuue résístance quand on le contraint % 
parce que son appetií et ses déjections varié a t 
fréquemraent, qu'il a des gouts dépravés, qu'il 
man ge la ierre, léche les murs ; qu'il a le poil 
terne, piqué , la pean adhérente aux os , avec 
une petite toux. La gate ( r ) y ramaigrissemeut, 

(i) Le traitement de tcutes ees raaladies se trouve 
prescrit dans le Cornplément da Cours Complot d'^ígri* 
culture , par une So cié té d'uágriculteurs, rédigé par 
l'ahbó Rozier. Cet ouvrage rétligé par MM. THOUIIT , 
prpfesseur cl'agriculture au Muséum d'Histoire natu-
relle; PARMENTIER et BIOT , d^ I'ínstilut de France; 
CHABERT , directeur de l'école Vétérinaire d'Alfort; 
FROMAGE , professeur; SONNINI , GHASSIROIÍ , COTTE , 
LASTEYRIE, PERTHUIS , (le la Société Impériale d'A-
griculture; et TOLLARD , etc. paroit depuis un an. Ces 
deux rolumes sont precedes d'un Discours sur la 
maniere d'étudier V^ágriculture par principes , de 
M. THOUIIT ; et de trois Tableaux Synoptiques re-
présentant tous les objets qui composení le premier 
comme le plus utile des aris. 
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la pommeliére , la pourríture , Tlijdropisie , 
Ies fureurs utérines, eLc. sont des obstacles qui 
s'opposent á rengraissement des bestiaux: i l 
faut commencer par guérir ees maladíes, avant 
d'entreprendre I'engraissement des animaux 
qui en sont affectés. 

On a vu souvent le défaut de connoissance 
dans le c hoix des animaux , étre la cause de la 
ruine de beaucoup de marchands. 

Age. Les animaux, avant d'avoir achevé leur 
accroissement ? prennent la graisse d'une ma- ' 
niére moins complete, parce qu'une partie 
des alimens donnés pour engraisser j ne ser t 
qu'á Ies faire croítre. 

Les boeufs qu'on sournet au íravail jusqu'á 
viix á douze ans, ont la chair dure, séche , 
moins bonne, s'engraissent ientement et avec 
plus de dépense. 

L'ílge le plus convenable pour l'engralsse-
.•raent est done celui oü Tanimal a acquis le 
développement propre á son espéce : cette 
époque pourroit étre fixée pour le mouton et le 
boeuf, au temps oü toutes les dents d'adulte 
sont sorlies; mais on peut , sans beaucoup 
d'inconvénienSj avancer un peu cette époqup , 
pour les moutons qu'on nourrit sur-tout pour 
la chair, sans recliercher autanl ie proíit que 
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procurent la laíne et le fumier; ríe méme qu'on 
peut retarJer de deux ou troís ans l'engrais-
sement des mouíons qu'on entretient pour le 
fumier et pour la laine, ainsi que l'engrais-
sement des breufs dont on veut tirer plus de 
travail, sauf á Ies engraisser moins , et de les 
engraisser avec moins de promptitude et d 'é-
conomie. 

Si Ton vouloít cependant une époque fixe 
pour engraisser ees animaux, ce seroit, nous 
ie répétons, celle de cinq ans , moment oü 
toutes Ies dents d'adulte ont effectué leur pro-
trusion. 

Voici quelques réflexions qui engageront 
p e u t - é t r e les cultivateurs á engraisser les 
boeufs plus tót qu'ilsne le font ordinairement 

We vaudroit-il pas mieux n'avoir que des 
chevaux pour travaiiler, et n'avoir des bceufs 
que pour les engraisser ? Nous croyons obser-
ver une tendance généraíe á cet usage qui 
nous paroit avantageux. On devroit du moins 
ne fa^e travaiiler le boeuf que jusqu'á cinq ans, 
époque ou sa bouche esl faite et son aceréis-
senrent totalement aclievé. A cet age , le cuir 
a pius de souplesse, plus de qualité, la chair 
est plus tendré , plus suceulente. Quand on 
ie nournt au delá, la proportion dont ¡1 accroít 
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n'équivaut pas á ce qu'il dépense ; et si on le 
garde jusqu'á dix ans, ce qu'il a mangé de 
trop étoit suffisant pour nourrir un autre boeuf. 

Ces réflexions sont en partie applicables 
aux autres animaux qu'on engraisse. La ve-
ritable économie est de sacrifier souvent, efc 
de renouveler en prpportion. 

On sait bien que la chair d'un cheval, qu'un 
accident rend incapable de travailler, n'est 
point admise á la bouclierie comme celle du 
boeuf qui est dans le méme cas; mais c'est 
une perte qu'il faut faire tót ou tard. Et quelle 
valeur peut avoir cette objection, quand i l est 
prouvé , généralement parlant, que tout che-
val qui travaille á la terre éconoraise beaa-
coup plus le teraps de l'homme , le met á 
portée de mieux profiter de la saison, et enfin 
quesontravail est le double de celui du boeuf? 

I I nous semble que la civilisation doit ame-
ner, parses progrés, une époqueou les dioses 
serón t en cela parvenúes au point qui nous 
paroít désirable. 

Sexes. La chair de vache, de brebis , méme 
grasses, est moins savoureuse que celle du 
boeuf el du mouton. On trouve dans celle du 
taureau et du bélier un gout sauvage trfes-
marqué , qui n'existe cependant pas dans celle 
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áes veaux et des agneaux. Les máles qui 
ont été long-temps étalons, et Íes femelles 
long-temps nourrices, ont de plus la chair 
dure et coriace, et n'engraíssent qu'imparfai-
tement. On évite ees désavantages en les em-
p%an t moins long-temps á la génération. 
U ailleurs, on chátre le boeuf, le bélier la 
brebis, le cochon et la truie; le íapin, íe coq 
et la poule : la castration díspose á Pengrais 

Cependant on engraisse des coqs et des 
poules vierges, qui deviennent aussi -pesans 
et plus délicats que les chapons et les pou-
lardes. 

Zngrais en liberté. Les anímaux engraíssés 
en liberté, ou dans des íieux salubres, ont la 
graisse et la chair plus délicates, plus savou-
reuses que ceux qu'on engraisse dans la gene 
et dans des logemens sales et mal tenus 5 ce 
qui est sur-tout plus sensible dans le lapin, íe 
canard, l'oie et le dindon. 

5. I V . 

COWDITIONS A E E M P L I l l POUR PROCURER L A 

1 ' GRAISSE. 

, ^ e^ i e re condition : E est nécessaire que 
l'animal fas se le moins de penes pomble. La 
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premiére condition, c'est que l'animal perde 
le moins q ^ i l est possible de sa substance ; 
or, i l peut perdre par le mouvement, par 
les sensations, par la génération ; la n u t ñ -
tion es t laseulefonct ionréparat r ice de toutes 

ses partes. 
Mouvement. Le repos absolu convient pour 

háter la graisse : on ne doit l'interrompre que 
pour éviter les suites fácheuses qu'il pourroit 
avoir. Mais si le repos accélére l'engraissement, 
un exercice modéré rend la graisse plus par-
faite, de maniere qu'il faut opter entre la 
qualité et la quantité. Cest sans doute une des 
causes pour lesquelles les boeufs engraissés a 
l'herbe onl la chair plus délicale, parce quils 
conservent la faculté d un certain exercice. 
Les animaux qu'on engraisse aux champs dm-
ventétve conduits lenteraent, soit pour ailer 
au páturage, soit pour en revenir. 

Cependant i l faut éviter de faire passer 
les animaux d'un travail soutenu á un repos 
absolu. et faire succéder l 'un á l'autre par 

degrés. , 
On met les volailles dans des cages , des 

épinettes, des mués , ou elles ont peu detmou-
vement. 

L a Ménagere rapporte qu'en Pologne on 
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íaít entrer un oison dans un pot de terre 
défoncéj asáez étroit pour qu'il ne puisse s'y 
tourner, et qu'on Vy enferme de maniéi-e qu'il 
ne puisse en sortir. La tete prend Ies alimens 
par une ouverlure, et l'anus rend les excré-
mens par l'autre. L'oie gagne un volume si 
prodigieux, qi/on est obligé de briser le pot 
pour Ten {irer. On en sale la chair comme 
ceile du cochon, aprés en avoir enlevé la graisse 
que Ton fond comme du saindoux. 

Sensations, On met des bandeaux sur les 
3^eux, on Ies c réve ; on coud Ies paupiéres aux 
animaux qui n'ont pas besoin de marcher pour 
prendre leur nourriture, ou plus simplement 
on les place dans un endroit obscur. On a 
observé que des moutons qui avoient presque 
perdu la vue par le claveau engraissoient plus 
rapidement que les autres. 

Les coclions grogneurs engraissent plus len-
í emen t , et troublent leurs compagnons. 11 
faut les engraisser séparement; enfin , Ies 
lieux oü Ton engraisse les animaux doivent 
étre éloignés du bruit , etc. 

Génération. On chatre d'une maniere plus 
ou moins complete. La méthode d'extirper 
les testicules et Ies épididymes, qu'on appelle 



( r8 ) 
affranchissement) est la plus efficace. Celle 
qui laisse les organes, en se contentant d ' j 
rendre la circulalion difficile, d'altérer seule-
meut les parties , , tels sorit le bisíoumage, 
la colÜsion, conservent des désirs, parce que 
Ies testicules et les épididymes continuent 
de végéter. On sait encoré que les boeufs bis-
tournés sont plus méchans et plus difficiles á 
conduire. 

On adopte le bistournage pour les animaux 
qu'on destine au travail, parce qu'on a re­
marqué que ceux bistournés ont un courage 
supérieur á ceux auxquels on a enlevé les 
testicules j mais córame ils engraissent plus 
difficileraent, on devroit, quand on les fait 
cesser de travaiiier, leur enlever définitive-
ment les organes; ce qui seroit peu dangereux, 
puisqu'ils sont déjá altérés. Néanmoins , leur 
chair ne sera jamáis aussi délicate/ 

Mais ce qui est contraire au bon sens, c'est 
de bistourner les moutons, ( animaux qui ne 
travaillent pas) ainsi que cela se fait dans les 
pays méridionaux de la Trance , dans la 
Touraine, dans le Berr j , dans. la Souabe, etc. 

La chair des animaux bistournés est dure 
et d'un goút moins agreable* 

Les animaux chátrés jeunes ont la chair plus 
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délicale , et s'engraissent plus facilement. 
C'est pourquoi i l faut choisir de préférence 
Ies boeufs en qui on trouve le moins la forme 
de taureaux. 

On ciiátre aussi les femelíés, sur-tout la truie, 
et, dans quelques endroits,labrebis,parFam-
putation des ovaires; et lapoule, par Tampu-
tation de la grappe. 

On a, dit-on, pratiqué avec succés la cas-
tration á des génisses. On ne chatre point Toie 
ni le canard, non plus que leurs femelles. 

I /etat de ran imal , dans lequel i l est dis­
posé á ne pas perdre, vient dun reláchement 
universel, mais modéré , opéré dans toute son 
économie, I I est quelques moyens qui le fa-
vorisent généralement j tels sont, i * une sai-
gnée copieuse oudessaignées légéres répétées, 
qui eniévent aux vaisseaux leur stimulus le 
plus actif et le plus permanent, et á la fibre 
une partie de son énergie ; 

a0. Une température un peu chaude 5 par 
exempíe , celie des étables, dans lesquelles 
l'air ne circule pas amplement; 

3o. Une température froide pour les ani-
maux qu'on engraisse en plein air. Les chas-
seurs n'ignorent pas que les grives , Ies orto-
lans et les rouge-gorges achévent de s'en-
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vraisser en vingt-quatre heures de cet état fie 
i 'atmosphére , aprés qu'ils se sont nourris des 
fruits qui ont acquis alors toute leur malurité. 

4*. Les vaches engraissent beaucoup mieiix 
quand ellessontpleines; tandis que cellesaffec-
tées de fureurs utérines n'engraissent jamáis. 

Deuxiéme condilion : // faut que Vanimal 
gagne le plus q u i l est possible, etque la graisse 
soit de la rneilleure qualité. Pour remplir ceíle 
condition , i l faut que Tanimal consommé des 
alimens á satiété ; que ees alimens soient ana-
logues á son appétit , et de bonne qualité ; 
en fin, qu'il soit placé dans des circonstances 
telles, qu'il en tire lout le profit possible, 

Toutes ees conditions se remplissent sans 
efFort, méme presque sans soins, pour les anl-
maux qu'on en graisse en liberté et qui ne man­
quen t pas d'alimens appropriés á leur goút. 
C'est pour ceux qu'on engraisse artificielle-
ment qu'il faut raisonner davantage les soins. 
En général , de bons alimens, peu á la fois 
et souvent, voilá I'abrégée de toutejla méthode. 

La digestión ne s'ejFectue pas dans le teraps 
que l'animal mange; le peu de chyíe que íes 
vaisseaux pompent aíors ne fait qu'entre-
tenir la circulation des vaisseaux chyliféres ; 
£e n'est que dans le moment cu restomac est 
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suffisamment rempli , oh l'anímal se repose, ou 
i l est parfaitement tranquille, á Pabri de la 
lumiére^ du bruit , de toute inquiétude, que la 
circulation devientplus active, que la t empé-
rature du corps augmente; enfin que Tceuvre 
de la disgestíon estdans la plus grande activité. 
Tous ees phénoménes se succédent dans Pespace 
de quelques heures; aprés quoi, la température 
du corps diminue • la respiration se modere, 
et la faim se renouvelle. Ge n'est qu'á cette 
époque qu'on doit la satisfaire, en distribuant 
ía ratíon peu á peu á chaqué béte : de cette 
maniére elles consomment moins, et profitent 
infiniment davantage. Ic i tout est employé 
au profit de í'animal. Nulle météorisation n'est 
á crainare; les déjections sont fáciles, et d'une 
consistance molle; les uriñes sont ahondantes, 
modérément épaisses, et colorées. 

Une recommandation qui rentre dans cette 
condition, c'est de ne nourrir ou de n'entre-
prendre d*engraisser qu'un nombre d animaux 
pfoportionné á ses moyens : autrement tous 
souffrent, et aucun ne réussit. 

Troisiéme condition : Que L'engraissement 
soit lucrad/. Une troisiéme condition est que 
l'engraissement soit lucratif au nourrisseur; 
sans cela , on ne trouveroit personne qui s'oc-
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cupát d'engraisser des animaux. Pour cela, i l 
faut que les moyens d'engraissement et les 
frais de la vente soient, le plus qu'il est pos-
sible, inférieurs au prix de l'animal engraissé; 
• u , ce quirevient au m é m e , qu'on emploie 
pour Fengraissement les substances les moms 
chéres , celles dont l'approvisionnement est 
le plus facile et le plus s ú r , pour lesquelles 
onn'auroit point d'autre débouché ou qui soient 
d'un bas - prix. En raisonnant les moyens 
d'engraisseraent, on en abrége la durée ; 
on en multiplie les effets, et par conse-
qnent on le rend économique. Nous nous 
étendrons peu sur cet article , qui exigeroat des 
détails t rés- longs, si l'on vouloit embrasser 
toutes les situations diverses : nous dirons seu-
lement qu'il nous semble que les personnes 
qui engraissent, et méme celles qui nour-
i s e n t , feront bien de cultiver), le plus pos-
sible, des racines Relies que les carottes , 
pommes de terre , navets, betteraves topx-
nambours, etc., pour prévenir les effets facheux 
des années de sécheresse, de disette; pour 
suppléer aux herbes, aux pailles, aux grams, 
qui viennent quelquefois á manquer. H iaudroit 
méme que, par prudence, on eH des provi-
sions d 'uneannée pour l'autre: dureste vchacun 
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doit modifíer nos conseils d'aprés ses localítés, 
et suivant son génie. 

§ . v . 

MOYENS^D'ENGRAISSEMINT. 

IO. Engraissement au pdturage. Les prés 
naturels ou prés bas, qu'on appelle herbagea 
et vergers, sont Ies lieux ou Pon engraisse en 
liberté Ies herbivores. 

Ces páturages sont de plusieurs sortes; on en 
distingue de médiocres, d'abondans, de déli-
cats. Les raeilleurs sont ceux dont le fonds est 
une couche épaisse de terre végétale , sur les-
quelson n'estpoint obligó derépandre de fumier 
ou autre amendement j dans lesquels i l j a des 
sources de bonne eau, ou qüi sont arrosés par 
des riviéres s des ruisseaux; enfin qui ne sont 
point/ombragés par des arbres,, par des báí i -
mens : l'herbe en est tassée, tendré et trés-
succulente. 

Les páturages délicats sont ceux des coteaux 
oü la couche de terre végétaíe estsuffisante, et 
ceux que l'eau de la mer arrose , et qui consti-
tuent ce qu'on appelle l'herbe salée, la mésote 
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¿u Poitou; les plantes y sont moins pressées. 
mais elles y sont fines et savoureuses. 

Les endroits oü l'humus est mélé de trop 
d'argile, d'oíi les eaux s'écoulent difficilement, 
oü elles séjournent long^temps , ne fourmssent 
que des plantes dures et coriaces qm engrais-
sent avecbeaucoup de peine et imparfa^ement. 

Les lierbes des bruyeres , des bois, de% 
bords des cbemins, des cbaumes, des]actóres 
ou guére ts . ne pecbent que parce qu'elles sont 
ombragées, et qb'elles sont ordinairement trop 
peu ahondantes. 

L'époque oü l 'on abandonne les ammaux 
dans les pátures doit étre celle oü l'herbe a 
acquis un , deux, trois ou quatre pouces de 
hauteur , selon la bonté du fonds. Dans les 
fonds excellens, elle ne tarde pas á pousser 
dans les endroits que les animaux ont de-
pouillés. 

Si l 'oi i attend que l'herbe soit devenue plus 
grande, les animaux en mangent davantage 
á la Ibis 5 leurs viscéres s'aíFoiblissent, se re-
lácbent ; le pissement de sang , les météonsa-
tions n'ont souvent d'autres causes que cette 
abondance subite. 

U bceuf, la vache, le mouton s'engrais-
sent complétement , sans autres moyens, dans 



Ies endroits oíi l'herbe est ahondante e£ & 
bonne qualité. Le cochon , le dindon eí Fofé 
sur-tout, quiont la facilité d e p á t u r e r , com-
mencent aussi par lá leur graisse. 

I I faut proportionner Ja'taiííe des m i m m x 
au páturage : par exempíe , de petits boeufs 
de petites vaches conviennent aux fonds mé~ 
diocresí Ies animaux qui ont plus de volume 
auroient trop de peine á y trouver íeur suhsi^ 
Unce, et s y engraisseroient mal. 

I I faut encoré proportionner le n o m b r é i s 
animaux á l'étendue de Ja páture, et iaclxQV 
de n'y en mett ni píus ^ moing ¡a 

hté du fonds et í 'anuée ne le comportent Les 
üiverses qualités des fonds sont avanta.euse. 
au nournsseur qui en réunit de píusieurs sor tes-
d abord i l dépose dans Ies herbages médiocre¡ 
les boeufs fatigués, au moment oí, iis arrivent 
des fon-es , de méme que ceux que l'on cbm. 
m e n c e á m e t t r e á l'herbe : ainsi, ees animaux 
se trouvent moins dérangés par le vert. Quand 
on n a pas á sa proximité un páturage médiocre 
pour deposer íes boeufs arrivans, et les a-
coutumer au vert, i l faut íes retirer de lá p ¿ 
ture une partie du jour, et Ieur d o n n é des ala 
mens seos soit a Pétable cu dans un cario, 

^orsque lengraissement est déjá r o m m e - ^ 
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011 Ies met dans des páturages plus abondans 
pour íes faíre tourner plus vite á la graisse. 

Cette succession prévient aussi le pissement 
de sang et les météorisations. 

Les páturages oü Therbe est délicate, fine, 
savoureuse, conviennent aux animaux d'une 
tailíe moyeime; et íls leur domient une graisse 
plus exquise : mais, si on Ies en ote pour les 
mettretout ácoup dans des endroits oü l'herbe 
soit plus ahondante, plus aqueuse, ils éprou*» 
vent des diarrhées qui retardent la graisse, ou 
méme qui les font dépérir. La raéme cliose 
arrive aus; animaux accoutumésjmx páturages 
abondans ,1 s'il survient des píuies longues , 
continuelles ou répétées qui les mouilíent, 
ainsi que les plantes. 
. Les bceufs et Ies vaciles restent á l'étable 
nuit et jour, depuis le commencement du 
printemps jusqu'aux gelées blanches. La hour-
riture dans Ies páturages se continué méme en 
hiver : les boeufs sont de méme dehors; ils 
mangent les lierbes qui res íent , et quand la 
neige les leur dérobe, on leur jette du íbin , 
raalin et soir; si le temps devient trop rigou-
reux , on les rentre á l'étable. Leur engraisse-
ment s'acliéve vers le milieu du printemps 
smyant 5 ils se vendent cher, parce que les 
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Bosufs de pouture sont épuisés, et que Ies nou-
veaux boaiifs d'herbe n'ont pas ancore eu ie 
temps d'engraisser. 

Lesbosufs qu'on a commeneé, au pnnte*nps, 
d'engraisser á Hierbe , achévent íeur graiSs¡ 
depuis le commeaceraeut de i'automne jus-
qu'á la fin, 

On termine Tengraissement par Íes pátures 
Ies plus copieuses et de la meilleure quali té, 
íelíes que des regains deprés naturels ou artifi­
ciéis, mais donton faitusage avec ménagemenü 
et.précaution. Si i'on manque d'herbe, 011 peut 
avoír recours aux graines et aux racioes dont 
nous allons parierj mais ordinairemenfc chacim 
n'acliéte que la quantité de bajufs proportion-
íiée á ce que son páturage peut comportér. 

Les moutons se trouvent tvhs - bien de 
ceíte méthodej Ieur páture la plus conve-
nable sont les chaumes, les jacliéres. Ies bois, 
le bord des cliemins, les montagnes. l is pas-
sent la nuit á la bergerie. On doit les teñir á 
Tombre, de dix heures du matin á trois ou 
quatre du soir; dans les jours oü la chaíeur est 
extreme, les conduire aux champs de t rés -
grand matin, et les ramener trés-tard. En au-
tomne/íes proprié taires d'herbages en achéteut 
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V m f ncLever de les engraisser, et les vendré 

auxbouchers. 
Lesanimaux engraíssés dans íes endroits ou 

l'herbe est fine et savoureuse ont la viande 
plus délicate que celle des animaux engraxssés 
dans les páturages marécageux et de quahté 
ínférieure; elle se conserve aussi plus long-
temps sans s'altérer : elle Teruporte encoré 
beaucoup, pour ees avantages, sur la viande 
des animaux engraíssés au grain. La bouche 
du roí ne consommoit autrefois que des bceufs 
enornisbés á l'herbe. 

2°. Engraíssement a Válable, appelé de pou-
turc. Poar lesboeufs , l'engraissement á l'étable 
commence ordinairementá laToussaint, apres 
que les terres sont ensemencées. I l a pour ob-
iet des animaux acbetés exprés ou bien des 
paires de boeufs de travail qu'on réforme. 

On a eu soin d'abord de les fatiguer moms 
oue les autres, et de les uourrir plus abon-
damment; puis on les appareille pour que 
les voisins ne se fassent pas de tort l 'un a 1 au-
tre. On saigne ceux en qui on remarque la du-
reté de la peau , la rigidité des fibres. 

On commence toujours par leur donner, le 
plus long-temps possible , des fourrages verts, 

que les feuilles de clioux cavaliers, chouxá 
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mille tetes, de grosses raves, desracines, telíes 
sontles betteraves claampétres, la pomme de 
terre,!es navets. Ies carottesjles topinambours, 
les raves: on les coupe par tranches , par mor-
ceaux , pour éviter les ingurghations ( ou I'arrét 
des racínes dans l'oesophage.) On táchq de les 
garantir de la gelée, et ou les rejette si elles sonfi 
pourries , étant alors plutót capables de nuire 
que de servirá l'engraissement. Les racii)es 
cuites sont plus efficaces , et ont encoré plus de 
qualité j si on les fait cuire á la vapeur de 
i'eau bouillante. 

Lefoin doit étre de trés-bonne qualité ; ceíui 
de reíais coupá en été , qui croít autour des 
bouses , et formé de l'herbe que les animaux 
ne raaugent pas, est moins bou que le foin de 
premiére récolte. 

On prend la paille la meilleurej on la ha­
che dans quelques pays ; on fait manger aussi 
dans quelques endroits les feuilles d'aune , de 
peuplier , de saule, sur-tout dans des temps 
de disette. Le foin, dans bien des lieux, est la 
base de Tengraissement. 

On donne encoré avec avantage, dans la 
Bretagne, l'ajonc , jone marin ou genét épi-
neux, qu'on hache et qu'on écrase. 

Les grains qui servent k Tengrais de pou-



/ iure, sont le sarrazin , le mai's GU ble de Tur-
quie, ravoine, l'orge, le seigle, la graine de 
iin , le son de seigíe et de froment bouilli; les 
grains ere vés , les pois , les petites fe ves , 
les le ver olí es , etc. Les grains grossiérement 
moulus se délaíent dans l'eau, on en fait aussi 
cíes bou!es de páíe. 

Les chátaignes cuites, et ieur ean , sont m 
trés-bon aliment. On donne encoré le gland , 
rnéme aux bocufs ; mais i l est plus efficace 
étant germé t on a remarqué que le marrón 
d'Inde perd son amertume aprés avoir été lavé 
á Peau courante, dans une barrique trouée, ou 
mleux encoré passé a la lessive. 

Les mares de biére , de graine de íin , de 
colza j de navette, de chenevis, de noix , ré-
duits en pains ou tourteaux dont on a exprimé 
í 'huile, se donnent encoré au cochon, auboeuf 
et au mouton; on les distribue par por tío ns 
grosses comme des noisettes; mais on leur 
reproche de rendre la cha ir huileuse. 

On donne encoré les montans des choux et 
des navets, la luzerne, le tréíle, le seigle, l'or­
ge , l'avoine en vert: on les coupe douze heures 
d'avance, on les é par pille sous des hangars, dans 
Íes granges, de peur qu'ils ne s'échauffent. 

On méle le vert avec le sec, autant qu'il 

I t 
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est possible j on commeoce cependant pal 
faire consomraer ce qui seroit daus le cas de 
se gáter. On donne altematiVement Ies ali-
mens de ees deux classes : on distribue quatre á 
cinq rationspar jour, en cominencant de ciuq á 
six heures du matin , et en finissant á. huit on 
neuf heures du so i r , de maniere qu'ii y ait 
toujours, entre chaqué repas, un iatervaiJe de 
quatre heures environ, On peut s'apf ercevoir 
que la ration est suffisante, que le h a u í et le 
moutoü ont assez mangé, lorsque le flanc gau­
che conunence ase soulever , aiors iís se cou-
ebent pour se íivrer á la ruraination. 

On fait boire Ies animanx deux fois par jour 
quand ils soní nourris au secj quand on leur 
donne Peau blanche et des fourrages verts, 
on est dispensé de íeur présenter autant d'eau. 

Les logemens doivent étre tenus dans une 
grande propre té ; les fumiers enlevés , et ía 
litiére faite deux fois par Jour ; Ies bceufs doi­
vent étre étriílés et bouchonnés toas Ies jours, 
au moins une fois : on les met dehors, dans 
quelques endroits ̂  pour les faire boire ̂  et on 
profite de ce moment pour faire la litiére. 

Letréf le , la luzerne , Ies feuilles de choux , 
celles des navets, donnent á lagraisse un goút 
de ranee et une couleur jaunátre. Le gland 
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la íaíne, rendeut le lard facile á rancir et á fon-
dre j et difficile á saler, On évite ees inconvé-
niens, en termínant Fengraissement par les 
meilleurs grains, par les meilleurs fourrages. 
On donne méme des alimens aromatiques; 
on méld des baies de geniévre aux alimens ^ 
pour donner meilleur goíit á la cliair. 11 faut, 
nous le répétons , prendre garde de prodnire 
un reláchement trop considérable , et souteñir 
suffisamment Faction des organes digestifs. 
C'est dans cette intenlion qu'on donne du sel 
aux animaux; on le fait prendre, soit en le 
dissolvant dans l'eau, dont on asperge le foin 
et la paille, soit en saupoudrant les alimens 
de sel en grain ^ ou en suspendant au r á t e -
lier une poche pleine de sel que les boeufs 
léclient, et d'oü le sel transude, étant humectó 
par la salive: pour les cochons, on met dans les 
auges des morceaux de fer ; ils s'y oxident; la 
rouiíle s'en détache, et se melé á la boisson: 
ce qui produit á peu prés le méme efFet que le 
sel. I I y a encoré des personues q u i , dans la 
méme íntention ^ mélent du vin á l'eau. 

Les bceufs engraissés au grain ont ordi-
nairemeut plus de suif que ceut qui doivent 
ieur graisse á l'herbe ; i l est aussi píos com­
pacte . raais ordinaírement moins blanc. 
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Les anímaitx engraissés au graín se trou-

ventgras á la fin de i'automue, et approvision-
iient les marchés jusqu'au milieu du printemps. 

3?. Engraissement des veaux et des agneaux. 
On donne le lait dans i'engraissement, sur-
tout du coelion , des veaux,, des agneaux et des 
Yolaiíies. I I fait la base de I'engraissement des 
veaux appelés de Pontoise; on le leur fait 
boire dans des seaux, et méme celui de plu-
sieurs vaches. On y ajoute sur la fin des jaunes 

, d'ceufs, des pois cuits, on réduits en farine j 
aux environs de Roueu, on y méie du pain k 
chantér ; e l , dans le pa^s de Caux, on met dans 
chaqué seau gros comme un oeuf de chaux vive a 
dans rintention de Taire bianchir la viande. 

En les tuant, on les iaisse saigner le plus-
possible ; ils fournissentune cliair trés-blanche^ 
tres-tendré; on en voit qui péseul cent viugt 
íivres á trois moi s> 

Les agneaux s'engraissent de méme avec le 
lait de leurs me res, et ceiai des brebis qui ont 
perdu leurs agneaux. Oníes tient á ía bárgexie j 
"on- leur donne aussi des substances farine uses 
délajées dans l'eau. La castration suspend i?éii-
graissement, etlarrachement ducordonétabl i t 
uneecchymose dans les lombas, qui diminue 
la bonté de la cka ir. Les marcha o ds connois-
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seursrejettent les agneaux chátrés. tes agneaux 
mangent aussi trés-bien le regain des prairiesna-
turelles, ou celui de Inzerne, ainsi que Tavoine 
en grain. On les vend á París depuis Noel jus-
qu'á la Pentecóte , sous le nona d'agneaux de 
lai t ; un agneau de lait p6se, á trois mois , de 
douze á vingl-cínq livres, suivant la race. 

Les coclions de lait deviennent gras seute­
me nt en tétant leur mere, quand elle est bien 
nourrie. C'est une attention qu'il faut avoir 
aussi pour Ies autres femelles dont on engraisse 
leg petits au lait. 

4o. Engraissement des volailles. L'engraisse-
ynent des volailles se prepare en les faisánt 
glaner aprés la moisson, en les faisánt páturer 
daos des vergers oü elles mangent aussi des 
vers; en leur hachant des orties ou autres 
herbes, des racines, des fruits ; en leur don-
nant encoré des criblures. 

On les enferme dans des cages, des mués 
étroi tes , et on les place á i'abri de la lumiére. 
A u Mans, on leur eré ve les yeux d'un coup 
d?aigul!le; en d'autres pays , on leur coud les 
paupiéres. 

On achéve la graisse principalement avec de 
la farine d'orge, pétrie avec du lait doux ou 
du lait de beurre, et quand on veut faire une 



( 35 ) 

graisse plus fine, on pétrit la farine avec du 
beurre frais^eton remplace la farine d'orge 
par du gruau ou par la farine d'avoine. On fuit 
chauíFerlelait, on trempe dedans une boulede 
páte , et aprés que l'animal est rassasié, on 
lui entonne une ou deux cu illerées de lait. 

Dans quelques pays oü les oies ne sont pas 
nombreuses, i l y a des personnes qui^pour en-
graisser une oie, la clouent par les pattes dans 
le poulailler ou dans un grenierj et mettent 
á sa portée un grand pain rond de farine de 
seigle dont on n'a pas tiré le son ; on fait 
dans ce, pain des trous dans lesquels on e n í r e -
tlent toujours de Feau. 

Les oies qu'on nourrit pour oble nir ce qu'on 
appelle les foies gms, se mettent de plus dans 
un endroií cliaud, par exemple , au coin du feu ; 
l'oie maigrit, mais son foie se ramollít et devient 
d \m vo'urne enorme. 

« Les Romains aimoient sur-to ut l 'oie; ils 
inventéreut l'art de i'engraisser et de la faire 
grossir si extraordinairement qu'il y avoitdes 
foies gras qui pesoient jusqu'á deux livres. 
Cela se faisoit en nourrissant l'oie pendant 
vingt jours avec des figues séclies , broyées e* 
arrosées d'eau. Aussilót que l'oie étoit tuél 
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on en tiroit le foie et on le raettoit tremper 
clans du lait et du miel ( i ) . . 

« Les Grecs engraissoient Ies oles en leur 
donnant, pendant un mois , trois fois par jour 
deux parties de farine et une partíe de son , 
arrosé d'eau cliaude, ou mieux^ tout leur soúí 
de mület t rompé. 

«L'usage d'engraisser Ies poules dans des lieux 
cJos et avec de la páte , est, selon Pline, une 
invention des habitans de Tile de Cos, en 
Gréce. Les armées romaines apportérent cet 
usage de leurs conquétes de la Gréce et de 
l'Asie. 

» Fannius, cónsul, dans la loi qu'il fit recevoir 
sur le rétablissement de la frugalité, défendit 
d'engraisser les poules; on l'éluda en chátrant 
les poulets -. on fit ainsi les chapons. Cette fraude 
íut pardonnée, et l'usage se perpétua (2). » 

Dans les pays oü 011 récoite beaucoup de gros-
«es noix, on les donne entiéres aux dindons. 
On les fait avaler une á une, en passant la 
main le long du con jusqu'á ce que Ton senté 
que la noix est descendue dans le Jabot. On com-
mence par en donner une, puis on augmente 

h ) Palla di vis Ruíiiius de Re Rustica. L h : I , TU, 

y ) Traite de Pólice de Delaaiane. Tome J I 
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d'unepar jour, jusqu'á douze, que Fon continué 
autant qu'ü est nécessaire. Le dindou est gras 
quelquefois lorsqu'on en est á ía douziéme noix. 
On dit qu'il y a des personnes qui en donnent 
jusqu'á quarante. Les noix seroient mal digé-
rées , si ce n'est que le dindou a , comme Ies 
autres gallinacées , un gésier trés-musculeux 
dans lequeí cet aliraent est tri turé et b ro jé . 

On doit donner á manger aux volailles, des 
que leur jabot est vide 5 cependant la fin de la 
digestión a lien ordinairement s'á des époques 
fixes , et permet de donner á manger á des 
heures réglées. 

§. VI. 

MOYEJÜS DE JÜGER DES PROGRES DE L ' E N G R A I S -

SEMENT. 

Les premiers signes de I'engrais ne se 
manifestent que sept á huit heures aprés que 
toutes les matiéres contenues dans I'esíomac 
et les intestins, sont complétement évacuées 
et renouvelées. Cet espace de temps est plus 
long dans les ruminans et sur-tout dans iesbéles 
ácornes , principalement s'ily a dans le feuiilet 
des matiéres dures, difficile? á humeeter el á 
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faíre sortir de ce víscére. Les matíéres conser-
vent une teinte noire et exhalent une odeur 
fétide. Celies qui sortent aprés et qui sont le 
produit du uouveau rég ime , sont d'un jaune 
clair et d'une consistance molle; leuv odeur n'a 
riende désagréable. 

Lorsque ce renouvellement des matiéres est 
complet et qu'il s'est eíFectué paisiblement, 
l'engrais se manifesté au bout d'un certaín 
temps, par la tempéralure plus élevée du 
corps de ranimaJ, par Paugrnentation de la 
forcé du pouls , par une plus grande vivacité , 
une plus grande gaíté, aínsi que par une plus 
grande liberté dans Ies mouvemens; par la 
souplesse^de la pean , par son écartement des 
parties qu'elle recouvre , par une transpira-
íion dont l'odeur est forte et grasseau touclier; 
cette exsudation de matiére grasse s'observe 
plus particuliérement encoré aux ars; plus 
elle est odorante, plus i'engraissement sera 
prompt. 

Dans le montón , on remarque plus particu­
liérement l'épaisseur et l'élargissement des 
muscles latéraux de la queue, dans l'endroit 
répondant au sacrum. 

Dans le cochon , la peau prend généralement 
une plus grande étendue; et dans ceux, qui 



sont couverts de soles blanches , elle réfléchíC 
une couleur rose ; la gorge, prés de la ganache , 
s'empáte plus oumoins. 

En généra l , dans l'engraissement , toutes 
les formes s'arrondissent; les saillies muscu-
laires sont dérobées; leséminences des parties 
dures , tellesque les os deshanclies ^répinedu 
scapulum ou paleron , présentent , au lien de 
pointes , des enfoncemens résultant de re-
dondance de graisse dans Ies parties environ-
nantes ; graisse qui n'a pu se loger sur les émi-
nences osseuses, parce que les tissus qui s ' j at-
tachent sont trop densos et trop serrés. 

La graisse accumulee en raoyenne quantité 
dans les tissus superficiels, remplissant Ies en­
foncemens , dérobe íes saillies ; ce qui fait 
que rauimal est plus beau , tandis qu l l a des 
formes rudes et un aspect désagréable lorsqu'ií 
estmaigre. 

Cet é t a t , quand i l n'est que ce qu'on appeíle 
emb onpoint , est accompagné d'une grité, 
d'une souplesse qui font juger que ranimaí 
jouit d'une grande disposition á bien exécuter 
toutes ses fonctions. Mais tous ees signes d'une 
bonne disposition á l'engraissement, ne se 
manifestent promp temeut que dans les animaux 
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d'une bonne constifcutíon et qui sont parfaite-
ment saíns. 

A mesure que I'engraissement fait des pro-
gres , Ies animaux deviennent plus lourds , 
plus massifs, plus lents , en raison des diffi-
cultés qu^ils éprouvent pour se transporter 
d'un lieu á Tautre r ils sont plus souvent cou-
ehés que debout; ils perdent á mesure qu'íls 
eugraissenfe l'usage de leurs sens, ou devien­
nent , pour aiusi d i ré , insensibles et engourdis 
ils n'existent plus que pour manger et dormir; 
c'est sur-tout dans le cochon et les voíaüies que 
Fon remarque plus partieuliérement ce genre 
d'engourdissement. 

Dans les bosufs, les marchands et íes bou-
cliers jugent de la quantité de la graisse par 
ce qu^ls appellent maniemens. 11 existe depuis 
Farticuíation du seapulum ou paleron aveci'hu-
mérus, jusqu^i la partie supérieure du scapulum 
et enavant, une corde de tissu graisseux, qu'ils 
appellent la veine. Elle renferme dans son m i -
lieu une glande Ijmpbatique. On désire que la 
veine soit grosse et ferme. 

Dans l'angle formé par le scapulum et l ' l i u -
mérus , on sent en arriére de ees deux os une-
glande lymphatique environnée de graisae; 
ils l'appelient la main , le noeud du emur , on 
simplement cceur. 
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La peau qui termine le fanón est garnie He 

graisse, entre les deux raembres de devant, 
sous le sternum Í c'est ce qu'on nomme le 
dessous de la poitrine. 

La graisse est encoré sensible sur chaqué 
cote , et ils disent que Tanimal est bon de cóté 
ou mauvais de colé, 

I I existe dans la duplicature de la peau qui 
s'étend déla cuisse, ou mieux, de la rotuleau 
ventre, une autre glande lymphatique adhé- , 
rente aux rauscles abdominaux : ils l'appellent 
ceilíet ou ceiHard} elle est environnée de 
graisse en plus ou pioins grande quantité. 

On trouve des coussins de graisse aux cótés 
de la queue, et principalement dans un pli 
que fait la peau qui va de l'origine de la queue 
á la pointedela croupe. 

Les paquets de graisse qui existeut des deux 
cótés du scrotum et qu'ils manient en ar r iére , 
entre les deux cuisses, sont appelés le dessous. 

Eiifiu on dit en général qu'un boeuf a ou 
n'a pas les maniemens bons} ou encoré on af-
firme qu'il est bon en quelques uns, et l'on 
nomme ceux d'oíi i l péche. 

Lorsque l'engrais á l'herbe est á son plus 
haut degré, le poil devient frisé, principalement 
sur les cótés efe sur le dos 5 une certaine quan-
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tité de poils sonl droí ts , et sor ten t dans Ies in-
tervalles des au tres ; ce qui annonce que l'ani-
mal est parfaitement gras^ el bon k démarer > 
suivant le langage des nourrisseurs. 

I I est des boeufs engraissés tres-vite qui ont 
tons Ies maniemens bons ; rependant ils ont la 
graisse pea ferme, ils sont ce qu'on appelfe 
son f/Jes, et n'ont point ou que trés-peu de suif. 

L'animal parfaitement rempli de graisse , 
tant extérieure qu'inlérieure, a Ies maniemens 
ampies et fermes. Les boeufs qui les ont mous, 
n'ont quelquefois pas, suivant le langage des 
bouchers, assez de suif pour fournir au rem-
placement de la chandelle qu'on brúle pour en 
appréter la viande. 

Des divers degrés d'engmíssement. Le poids 
des animaux engraissés ou le degré de l'en-
graissement dépend , IO. de la tai l ie ; 2° . de 
laconstítution, de la race, de I'áge et du travail; 
3o. du sexe et de la castration ; 4o. de la ma­
niere dont Tengraissement s'est fait5soit au 
páturage , soit á- l'étable. 

ü n animal plus grand est susceptible de plus 
de poids et de plus de graisse qu'un petit , 
toutes dioses égales d'ailleurs. 

Cependantil y a des animaux d'une consti-
tution solide et souple, qui prenuentbeaucoup 
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plus de graísse et qui viennent ápeser plus que 
d'autres quisont plus grands. I l en est cjui ont 
beaucoup de chair et peu de suif , telle est la 
race des boeufs suísses; niais ce reproche n'est 
dú sans doute qu'á ce qu'onneleur fournitpas 
une nourriture assez ahondante , et sur-tout 
assez long-temps. 

Outre que la quantité et la qualité de la graisse 
des animaux qu'on nourrit au páturage sont 
relativos ala nature du sol et duclimat , elles 
dépendent encoré principalement de la consti-
íulion atmosphérique qui régne pendant l'en-
graissement; deserte qu'une année , les bceufs 
d'un cantón, d'un herbage sont meilleurs ou 
inoins bons qu'une autre année , seíon qu'il a 
fait sec ou humide, etselon la nature primitive 
du páturage. Les lieuxeleves engraissent beau­
coup mieux dans Ies années humides, et les 
lieux has dans les années séches. I I est aussi 
des bceufs de méme race, et mis dans les 
inémes circonstances, en qui une partie prend 
plus d'extension , plus de graisse que dans les 
autres ; tantót c'est le devant, tantót c'est le 
derriére. , ^ , ^ - ^ - . . ? " 

En général , la graisse a un terme dans cha­
qué animal , et íorsqu'il est atteint, ¡1 faut se 
Iiáter de le vendré au consommateur. Aprés ce 
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terme les animaux ne profitenl point, á beau-
coup prés , en proportion des dépenses qu'i's 
occasionnenf. et en proportion du temps que 
Fonperd. > 

Le suif d'un boeuf, lorsqu'il est bien etir 
graissé, est ordinairement le Iniítiéme du poids 
de Fanimal vivant; la peau , le dixíéme; la tete 
et les pieds, un vingtiéme ; Ies entrailles , un 
dix-huitiéme. Toutes cespartíes ensemble peu-
vent s'évaluer au tiers. Euf iu , la chair ou les 
parties principales de l'aniraal composent Ies 
deuxautres tiers. 

Les proportíons sont á peu prés Ies mémes 
pour le montón. Les proportíons de la graisse, 
c'est-á-dire I'axonge et le lard , sont plus con-
sidérables dans le cochon, ainsi que daus la 
paule, et sur-tout dans l'oie. 

Les boeufs, en France, rendent á la bou-
clierie, de quatre cents á douze cents livres de 
viande. 

* 11 y en a de plus pesans en Hongrie, en Aí-
» lemagne , en Suisse, en Angleterre. En I r -
» lande, on assure qu'il s'en trouve du poids 
% de plus de cinq mille. 

3 On a promené dans París , en 1772, m 
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» boeufsuísse qui pesoit, v ívant , plus detroís 
» millelivres ( i ) . » 

On voit des dindons p l u m é s , non vidés -
peser quinze et méme vingt livres. On a vu á 
Crevecoeur, département du Calvados, un 
coq vierge, plumé et v idé , peser sept livres. 
Mais, ees degrés excessifs de graisse ^ont-i!s 
bien avantageux ? Les alimens donnés pour les 
produire serviroient á nourrir d'autresanimaux. 

§ . m 

ACCIDENS Q ü l SUPiVlENNENT PENDANT l / E K -

GRAISSEMENT. 

Les sujets qui sont malades, ou qui ont 
quelque disposition maladive, ne tardent 
pas á éprouver des effets sinistres, par la 
surabondance des sucs nourriciers : ees sucs 
travaíllés par des organes viciés, ne peuvent 
acquérir Ies qualités requises pour etre assimi-
lés aux diíFérentes parties. 

Lorsque les animaux manquent des disposí-
tions á s'engraisser, la peau reste dure et adhé-

( i ) Encyclopedie m^thodiquo, Dictionnaire d'Agri-
culture ) article BÍTAIL ; par M. Tessier, 
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rente , la ttanspiration ne s'effectue pas § 
les uriñes sonl claires et copieuses , Ies déjec-
tíons sont noires ou íluides. Alors, pour peu 
que Voh néglige de faire altention á cet é t a t , 
j l faut s'attendre aux plus grandes catastroplies. 
Les uriñes ou les matiéres fecales ne tarden t 
pas i i devenir sanguiues : dans le premier cas, 
c'est le PISSEMENT DE SANG ; dans le secónd , 
c'est la DYSSENTERIE : o r , Tune et l'autre sont 
souvent mortelles. 

liorsque Ies uriñes et Ies excrémens ne pre-
sentent ríen de particulier, et que la peau 
néanmoius ne recoit aucune extensión , ¡1 se 
forme dans les vaisseaux une réplétion dont le 
siége le plus considérable est la rate. Ce vis-
cére se remplit tout á coup , i l acquiert le dou-
ble , le triple , ou le quadruple de son volume, 
et l'animal succombe. 

L'engraissement n'est pas funeste aux ani-
maux boíteux,foibies sur membres, írop allon-
gés de corps, i l est seulement plus long : les 
douleurs que la mauvaise conformation leur 
fait éprouver occasionnent une consommation 
de sucs nourriciers qui deviennent en puré perte 
pour Tengrais. Cette circonstance porte plus 
de préjudice au propriétaire qui engraisse les 
animaux dans les cbamps > qu'á celui qui en-
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treprend Tengrais á l'élable , la translatíoa 
des a n i m a d ' u n lieu á l'autre pour páturer 
étant pénible; tendis qu'á l'étable l'animal se 
soutient deboutavec moins d'efForts, oü méme 
peut rester le plus souvent eouclié. 

Les accidens les plus fréquens qui arrivent 
dans le temps de l'engraissement, et dont le 
plus petit des inconvéniens est de le retarden, 
sont les météorisations des estomacs et des 
iutestins, les coliques, la constípation , la díar-
r h é e , le flux de sang, le pissement de sang, le 
gonflement du foie et de la rate. 

Ces diíFérentes maladies qui suspendent l'en-
graissement, qui méme le font rétrograder} et 
qui déíruisent un si grand nombre d'animáux 
de toutes espéces, tiennent á de sernblables 
causes, dont i l est souvent facile de prévenir les 
eífets, mais auxquelles on n'a pas fait attention, 
parce qu'il étoit trop simple de s y arrétér. Ces 
causes sont essenliellement la quantité et la 
qualité des alimens que Ton donne ou que Ton 
permet sans ordre ni mesure. Ains i , bien loin 
d'indiquer des remedes pour les combattre, 
nous tácherons de faire mieux, nous nous oc-
cuperons des mojens de les prévenir. 

Plus la béte est foible par sa constitution phy-
sique, ou afíbiplie par le traváil, la route , pav 
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la mauvaise nourrí ture, le défaut de soin , 
plus i l faut prévoir ees efFets desastreux, presque 
certains. Car , ou i l survient une surcharge de 
matiéres dansces entraílles incapablespar leur 
débilité de les digérer, ou si la digestión a lieu , 
Ies autres organes manquent d'exécuter une 
bonne élaboration du sang, et les viscéres san-
guins sont subjugués. 

Le succés de Tengrais dépend du commen-
cement; plus ce commencement sera dirigé 
ayec méthode , plus l'engraís seraprompt , 
efficace et sur. Ainsi le cultivatéur ne sauroit 
trop examiner l'animal qu'ii se propose de sou-
mettre á i'engrais. Les boeufs qu'on engraisse 
á l'herbe doivent étre coraptés, visites chaqué 
jour avec beaucoup de soin par le propriéíaire , 
ou par le gardien. 

Geux que Ton engraisse á Fétable doivent 
étre soignés de la maniere la plus exacte, par 
une personne pour laquelle cette oceupation 
soit la principaie tache. Plus un boeuf aura 
soufFertet dépéa , plus ou usara de précaution 
pour le nourrir. On lui donnera d'abord peu 
d'alimens á la fois. La ration est suffisante, 
quand le flanc gauche est soulevé et que le boeuf 
se couche. On ne lui en présente une nouvelle 
que lorsque la premie re est complélement digé-



( 49 ) 
réef, c ' ea t -á -d i re lorsque le flanc est abaíssé eü 
que Panimal-donne des signes d'une faim non 
equivoque. On persistera dans cetta maniere 
jusqu'a ce que Ies anciens alimens soieat com-
p l é t e r a e n t évacués . Si cette évacua l íon é to i t 
t rop tardive, ,on l ' accé lé re ro i t par une hbissbn 
mucilagineuse; on feroit caire dn son avec déla-
g r a i n e d e l i n , et on donneroit un sean de ce 
m é l a n g e le mafin , et autant le soir, outfe Jes 
fourrages qui sont l ap r inc ipa í e nourr i ture . 

Ces fourrages doi^ent é t r e clloisis et d o n n é s 
s .mplement; i l est inul i le et nu'rne núísíbfe 
d employerdes xnoyem.Cotices pour forcer 
i animal a Ies mangar : des qu ' i i les d é d a í - n e 
c est une preuve qu ' i i en a trop dans Testomac' 
l i í a u t les re t i r a r , ne t to je r á fond l'au^e et le 
r á t e l i e r et éloigner le repas s u i v a n t l u s q u ' á 
ce que la digest ión soil faite , et que i ' appé t - t 
soit c o m p l é t e m e n í revena. 

L a b o i s s o n d o i í é t r e i'eau p u r é 5 on ¿vi ta ra 
meme d e n donner t r o p ; l'excas d ' e a u d é l a i e 
trop les alimens et affoiblit í ' e s t o m a c . L a b o i s -
son ne doit jamáis rester devant l ' an imaí . ü u 

S'ii est t r é s - a v i d e de ce l i q u i d e , c'est un 

^ i c e que ^ alimens sont t r o V s a c s o u t r ; 
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éciiauíTans. Dans ceite circonstance, on aüra 
recours á la pomme de terre o a á la rave, 
aux caroítes, aux panais ou autres racines, 
qu'on pourra se procnrer: et, dans le cas oü 
ees objets manqueroient, on y substitueroit 
l'orge raacérée ou cuite á la vapeur de l'eau 
bouillante. 

Mais si , au rontraive, l'animal dédaigne 
absolument la boisson, ou conclura que Ies 
alimens dont i l fait usage sont trop aqueux, 
et, en ce cas, on les combineva avec des ali­
mens qui renferment moins d'eau : s'il étoit 
difficile de s'en procuver , on auroit recours 
au sel, dont on saupoudreroit les alimens ma-
tin et soir. 

Le cultivateur doií avoir sans cesseles yeux 
fixés sur les animaux qu'il engraisse á l 'étable: 
pour peu que le flanc gauche des ruminans se 
souléve aprés ou dans le courant du repas, que 
ce souléveraent soit accompagné d'allonge-
ment de ranima!, d'un peu de tristesse, que 
la rumination s'exécute leu temen t , ou pas 
du lout, i l doit penser que rindigestion existe 
et qu'elle ne tardera pas á se manifester par 
des signes plus fácheux. 
- Celle qu'éprouvent le cheval etie cochon se 
reconnoit au soulévement des fauces cotes , 
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á la tensión des flanes, au bai l lement , á Pao 
cablernent et á des coliques, par iatervalles. 
Ces indigestions ont des suites trop funestes 
pourqu'on néglige d ' j porter secours. Eí les 
demandentqu'on supprime sur-Je-clia.mp tpus 
Jes alimensj qu'on donne pour breuvtige des 
infusions de sauge en I ré s -g rande quan í i t é , 
et qu'on ajoute dans chaqué pinte une once 
de sel de cuisine et quatre gros de sel aromo-
niaque. 

I/indigestion passée, elle est assez ordínai-
rement suivie de diarrhées dans le che val 
et dansle cochon. Pendant l 'évacualion, Fon 
continuera l'usage de l'infusion de sauge , dans 
laquelle on se con tontera d'ajouter un peu de-
sel commun. 

Ces indigestions, au suspius, ne sout á 
craindre que lorsqu'on change la nour r i tu io 
des animaux, et sur-tou£ lorsque ce change-
menta pour objet un aliment dé l i ca t , susbt i -
t u é á u n a u t r e quil 'é toi tmoins. 11 faut e n c o r é 
prendre garde que ce qu'on appelíe hivernage, 
c 'est-á-dire, un fourrage dans lequel Jes pois , 
les lentiilesabondent, et que les chevaux et 
les bétesá cernes appétent beaucoup ^ est tres-
indigeste. 

L a pléthore sanguine s'annoncepar l'ampri-
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tade des vaisseaux superficiels, par ia d u r e í é , 
l 'embarras du pouls , par le d é v e l o p p e m e n t de 
Fabdomen ; efc, lorsqü 'á tous ees signes se j o i -
gnent la dure té de la pean, son a d h é r e n c e 
aux parties qu'elle recouvre , la m á uval s é teinte 
du poi l et Tabsence de l 'humeur grasse des ars, 
on doit s'attendre aux plus grands accidens, si 
Ton ne se h á t e de prescrire, le plus p r o m p í e -
men t possible, la d ié te la plus absolue , et Ies 
lavemens purgatifs. 

Cette p l é t h o r e san gu iñe porte , plus pa r t i -
c u l i é r e m e n t dans le cocbou, ses efFets sur les 
í n t e s t i n s et sur la ra t e ; et i l est rare que T a n i -
m a l en r é c h a p p e , lorsqu' i l est affecté de diar-
r b é e . O n ne sauroit t rop p révo i r les accidens 
q u i arrivent dans l'eiigraisscment. de ees ani-
m a u x , sur-tout lorsqu'ils viennent de lo in et 
q u ' ü s ont souíFert en route. 

Xa spécula t ion d'engraisser des cocbons a 
quelquefois causé la ruine de brasseurs et 
d'amidoniers de la capitaie, parce que la 
t l iéor ie de cette branche d ' é c o n o m i e leur é to i t 
absolument inconnue. 

Xes animaux dont les forces v í ta les et v i s cé -
rales sont t rop aíFoiblies doivent é t r e remis 
en s a n í é , c\vaiit que de faire usage des moyeus 
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rnpables cíe su reliar ger les entrailles de nourri-
ture, el Jes vaisseaux de sang. 

Les meryens de préparer le cochon a l'eri-
grais sont de le faire reposer dans un toit seo 
et aeré , de luí entre teñir une liliére propre; et 
si les soies sont ternes, piepées , garnies da 
lentes, que íes poux courent sur la pean, que 
celle-ci soit dure, séche , écaílleuse , i i faufe 
tondre i'animal ou le raser, le frotter avec 
une éponge imbibée d'une forte décoction da 
son Üede, ct continuer ees fomentations jus-
q u a ce que la peau soitnette et souple. Qnaut 
aux alimens, lis doiventétre de facile digestión, 
cuits et donnés en pe Lile quanti té, une, 
fois seulenient le matin ou le soir. Pour pea 
que Ies excrémens soient durs et secs ií 
faut donner, matin et soir, un lavement d'eau 
de son. 

On continuera ce régime et ees soins jusquM 
ce que I'animal soit tres-libre dans ses mou-
vemens, et tres-gai; jusqu'á ce que Ies ma-
tiéres fécales soient de bonne , q u a ü t é l e s 
uriñes épaisses et la pean propre et souple 5 
alors on ajoutera peu á peu une partie de la 
nourriture avec laqueíle on se propose de le 
pousser á l'engrais; et enfin on parviendra^ 
sans contrainte et sans setousse, a lui donner 
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des rations copieuses, dont ií proflíera cornme 
on le souhaite. 

I l y a des béíes á cernes, des vaches sur-
tout et des moutons , qui n'engraissent jamáis, 
.quelqu'aliment qu'cn leur dorme : ce soní cel-
ies qui sont ce qu'on appelle brillé es, c/est-
á-dire relies qui ont Ies plévres adherentes^ 
des maculaíions sur la surface extérieure 
des poumons, des indurations et des désorga-
nisntions quc'couques de la substance de ce 
viscére. I I y a encoré un nutre genre d'altéra-
t ion qui s'oppose á Fengraissement: ce sont 
ees sor tes de lésicns qui tiennent á la texture 
générale du poumon. Ceíte lésion consiste 
dans la foiblesse des vaisseaux aériens et san-
guins qui composent cet orgaue ; elle est telie , 
que le poumon ne peut revenir sur lui-méme 
nvec la forcé et l'acíivité nécessaires, d'oü i l 
resulte que I'expiration est imparfaite; en 
sor te que le sang, mal travaillé par cet o r gane, 
n'est pas propre á la nutrition des partios , et 
encoré moins á l'engrais. 

I l est des boeufsdela sorte qui ne prennent 
lamáis la graisse: quaud on Ies retire des 
meiüeurs páturages, lis ont la peau d'un bleu 
ou d'un gris plombé, ce qu'on appercoit en 
devatrt les poils au ventre , sur les cóte% sur-
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iout dans les endroits oü les polis ont une 
teinte daire : ees boeufs sont appelés boeufs 

fai l l i? , 
I I n'en est pas ¿Is méme des boeufs qm ont 

les maniemens tres-botts, et qtií paroissent 
maigres aux yeux des personnes q«ü ne sont pas 
e.vpériraentées; Üs ont souvent beaucoup de 
suif. 1 

Enfin, i l est des moulons qui prennent la 
pourriture, si Fon tarde de les iivrer all bo«-
dier quanel ils sont gras: mais est accident 
n'est point commun á tous Ies moutons et á 
tous les líeux ; i l tient au ciimat et, aux pátura-
ces húmidos, qui ontboursoufilé le moutoti 
d'une graine flasquo et aqueuse» 

Accidens qui arrivent avanl ou apres Ven-
gmissement. Les boeuís maigres qü*on adiete 
au loin pour les amener dans les herbsgesj 
ceux que Ion conduit gras á des marchés éloi-
gnés souffrent en route, soit qu'ils s'usent ou 
se blessent les pieds, sur-tout quand la route 
est pierreuse, qu'il fáít de la boue, ou que 
la chaleur est excessive, et particulierement 
encoré ceux qui ont les pieds tendres, les 
membres foibles , ou qui ont souífert précé-
demment, en un mot ceux qui sont mal a pied, 
suivaut l'expression des mavchawds. Pour ce 
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qui est des accidens particuliers aux pietís, 
OH a Tusage de Ies prevenir, autant qu'il est 
possible, en appliquant des fers auX pieds ^es 
boeufs, soit un fer pour les deux doigts, sort 
unfer á chaqué doigt . soit méme un fer au seul 
doigt externe de cLaque pied. 

La fatigue cause dans les boeufs, qui voy agen t 
une turnear, un empliyséme sur 1 articulation 
du fémur a veo Jes os da bassin. Cette turnear 
est larg^ cottime les deux mains j et assez sail-
lante; si Ton comprime la pean en cet endroít 
avec la main „ elle est crépilaníe , c'est-á-dire 
que la pression déplace l'air avec un certain 
fcruit. En Normandie, cette maladie est nom­
iné e les pígeons. 

La tumeur est d'abord sans emplijséme ; ce 
second accident n'a lieu le plus soaventqu 'á 
la suiíe d'un redoublement d'efforfs, ou qa-'a-
prés quele boeuf s'estcouché dans lepáturage ou 
ailJeurs. C'cst ce que Ies marchands expri­
men t en disant tpie le mal est beaucoup plus 
dangereux ¡orsque la béte a été gagnée par Ies 
pigeons de ierre. 

L'emphyseme se prolongo sur Jes flanes, sur 
la croupe, et jusqu'á la queue; si les pigeons 
sont simples, l'animalpeut marcher, maisaveQ 
cliíficuUé; quandiis sont plus graves ou com-
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pliqués cTemplvyeme, i l est obligé de se teñir 
le plus souvent couclié. 

Les pigeons existent d'un cote ou des deux 
cótés en m é m e temps. ~ 

I I faut placer l'animal ea repos, ou dans une 
étable séehe , sur une bonne iitiére , lüi donnec 
quelques lavemens, laver Fendroit douloureux 
avec de Feau tiéde dans laquelle oú aura faii; 
bouillir du son, ou mieux encere mettre dans 
un sac du son humecté d'eau , á un degré de 
chalenr plus que tiéde ^ et fixer le sac sur la 
croupe du bceuf, de maniere qu ' i l porte cons-
tamment sur les parties affectéés. S'il y a em-
physéme , i l faudra faire á la peáu des incisións 
á deux travers de doigt de distance les unes 
des autres , et -laver la partie deux ibis par 
jour avec de l'eau t iéde acidulée par le v ina l -
gre ) ou par ]'acide sulfurique. On versera en-
suite sur ia peau de cet endroit un peu d'eau-
de-vie que l'ou étendra et que Fon fera p é u é -
t r e r on frottant avec la main dans toute h 
surface du mal. 

Dans ce cas , on donnera des lavemens d'eau 
salée ou vinaigrée 

La uourriture sera de Feau blanciiie par le 
son de ñomen t ou par la farine d'orge , et 
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da foin cu de i'herbé en petite quantité , mai* 
bien choisis. 

On étrillera et Ton bouchonnera i'animal 
tleux fois par jour. 

Les boeufs, en rout?, sout sujets á Ja íbur-
bure <, c'est-á-díre á Tengorgement du tissu 
feuilleté qui unit Fongle á Tos du pied. Le s é -
jour prolongó du sang dans cette partie, ét Ta 
continuation de la route , déterminent dans le 
tissu dont nous parlons, une espéce d'ecchy-
jnose, par Peffet de laquelle la chute de Fon-
gle s'opere ; c'est ce qu'on appelle désergottér, 
dessabotter. L'animal effectue le dessabotte-
ment en secouant son pied á plusieurs reprises, 
et jusqu'a ce que l'ongle se détache. Alors le 
íissu feuilleté reste á nu , et i'anímal est incapa-
ble de continuer la marche. 

I I arrive aussi quelquefois que l'ongle ne 
tombe qu'á un des doigts du pied; de meme 
qu'on a vu des boeufs et des vaches éprouver 
la chute des ongles des deux píeds de derriére 
á la fois j c'est toujours aux pieds de derriére 
que ees accidens arrivent. 

11 faut, si le boeuf est gras, le vendré aun 
boucher voisia ; s'il est maigre , le déposer 
tláns un páturage oü l'ongle pousse , oü le 
boeuf dépérit quelquefois; toáis oü i ! est ton-
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jours plus de temps á engraísser. Quelquefois 
les boeufs dessabottent, sur-tout en montant une 
cote, sans que le conducteur se soit apperqu 
qu'üs fussent malades; quelquefois aussi on re-
connoit que cet accident menace, á la difficulté 
de marcher et au bourscufílement des vaisseaux 
prés de Tongle; i l faudroit, pour leprévenir» 
laisser le bceuf en repos, saigner en pince, ou-
vrír la peau de haut en bas par sept á huit 
coups de flamme ou de bistouri autour de l 'on-
gle, pourdonnerissue au sang qui engorge les 
vaisseaux du pied. 

Si cela n'étoit pas efficaee , i l faudroit, sans 
perdre de temps, faire á chaqué ongle avec 
la renette ou avec une gouge, un sillón de 
liaut enbas jusqu'au sang,, danstoute ré t endue 
du pied 5 on ttendroit ensuite le pied enveloppé 
de cataplasmes faits avec la suie de cbeminée 
iiée par le vinaigre. 

1NCONVÉNIENS I)K L'ENGRAISSEOTKNT DAIn'S L E S 

ANIMA.UX QU'OH NE SAGRIFIE PAS POÜB. LA. 

BOÜCHE. 

S'il est v ra i , comme nous l 'avoij^í^míjr^ 

v é ; que l'engraissement suppose ^ S ^ ^ f i ^ / ^ x 
í 'Z/t'íí y* >. 
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ganes réparateurs de l'individu un éíat parfaí-
tement sain, i l s'en faut néanm ins beaucoup 
que nous sójons portes á conclure, avec le 
vulgaire , que l'embonpointsoit (oujours le plus 
liaut degre de la san té. A u contraire, la snra-
bondancede la graísse comprime les vaisseaux, 
les nerfs, faít méme tomber les muscles dans 
le racornissement, L'animal auqueí l'homme 
demande dn travail, cu autre service, y est 
inoins disposé , moins propre. Le cheval gras 
sue et est essoufílé au moindre exercice; i l 
éprouve le fraiemenl aux ars eí est sujet a la 
fourbure 5 la Jument avorte ou devient stérile \ 
le chien perd la finesse de Toderat etde roirie j 
la vacile qui s'engraisse 11 e donne plus de lai í | 
la poule ne pond plus , etc., etc. 

Ains i , le chien, le chat, Táne et le mulet 
sur-10111, düivcnt étre préservés de la graisse, 
ioin qu'on doive les y faire tendré, 

Cependant nous allons ^vposer la maniere 
dont on engraisse les chevauMdans la plaine de 
Caen , dans l'intention d'en faire mieux sentir 
rinconvenance. 

L'engraissement est reía t i f aux chevaux qu'on 
doit vendré aux foires d'été et d'automne, 
ct á ceiis que Toii destine aux foires d'hiver. 
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Le premier est] l'engraisseraent á rherbe; le 
second est l'engraissement au ser. 

Engraissement á Vherbé. Les chevaux sont 
mis d'abord sur un fonds d'herbe peu abonr 
dant, troís ou quatre mois avant la foire; fpuis 
on les place graduellement dans un fonds plus 
^ort.. En les mettant drans l'herbage on leur 
fait; une saignée, á la suite de laquelle. i l sur-
vient souventun trorabus qui empéche la vente 
de ceux qui ne sont pas guéris. On les retire de 
j•'herbé, quelques jours avant la vente , pour 
les férrer j les panser á fond , et leui" tresser 
les Grinsj on les ote des páturages plus long-
temps aupara vant, si Ton veut les souraettre á 
un piqu&ur pourles dresser á soufFrir rhpmme. 
En agissant ainsi, on n'a point l'intention de 
les engraisser précisément, mais bien de les 
.souffler, jp. i . .; -r -, • . ; 

2 ° . Engra i s au sec. S í x semaines ou denx 
mois avant la foire , seíon l'état des animaux , 
on les met dans une écurie bien cióse , afin que 
l'air y soit toujours d'une tampérature fort 
supérieure á celle de l'air extérieur. I!s n'en 
sortent que huit jours avant la foire , et ils ne 
sont ni étriilés, ni bouchonnés pendant tput ce 
^emps. On les tient enveloppés d'une couver-
ure de laine, par-dessus laquelle on met une 
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autre couverture de toile. On íeur fournit la 
nourriture la plus subsLantieile, la plus ahon­
dante , et en méms temps ia plus variée, afin 
de les exciter á manger davantage. On Ieur 
présente alternativement la paille de blé á 
moitié battue, appelée gerhee, des pois gris 
en gerbe , du lentillon , des féveroles en gerbe, 
enfin de í 'avoine; le tout par petites portions 
qui se succédent fréquemment le jour et la 
nuit, l is ont pour bois^on de Feau blanchie 
de farine d'orge; et la farine est donnée 
en telle abondance chaqué jour , qu'un cheval 
consommé environ trois cents livres de fa­
rine durant le temps de son engraissement 
Le cheval qui boude sur sa ration est saigné; 
on le saigne encoré s*il se manifesté quelques 
signes de pléthore; et jusqu'á trois OLÍ quatre 
fois,s'il y a l ieu, dans le courant de l'engrais-
sement. Dans la deiniére setnainej on rétrille 
á fond : tout le vieux poil tombe au premier 
pansement, et i l paroít un nouveau poil t rés-
luisant. On proméne le cheval en main, on le 
presse á la montre, on le férrea la marchande, 
on lui tresse les crins, et on le présente á la 
íbire. 

Ce lie méthode vicie use occasionne, dans les 
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ariímaux quí ont été soumis, la cachexie, h 
gourme , la fluxión périodíque. 

Conclusión. Pour qn'uu animal soit com-
plétement cngraissé et que la chair eu soit dé-
licate et t end ré , i l faut qu'il aít une conforma-
tion solide, et que tous les organes qui servent 
á la nutrition soient sains et exempts d'altéra-
tion • qu'il soit jeune, ou chátré jeune par Ten-
lévernent des testicules, si c'est un animal mále; 
qu'on lui fournisse des alimens avec ménage-
ment d'abord , puis en abondance el variés, 
seion ses dispositions. A la fin de l'engraisse-
ment, qu'on lui procure des alimens plus choi-
sis et qu'on lui accorde assez de liberté 5 enfin 
que beaucoup de surveillance et de discerne-
mení fassenc éviter les accidens qui survien-
nent avant, pendant et aprés l'engraissement, 
qui doií se faire d'aill^urs de la maniere la plus 
économique. On a vu qu'il nuit au service e tá 
la santé des animaux qui ne sont pas précisé-
ment destines pour la bouclie. 





DEÜXIEME PARTÍE. 

M E T H O D E S U S I T E E S E N A N G L E T T I l l l E POÜR 

, L ' E N G R A I S S E M E I N T DES A M M A U X D O M E S ­

T I Q U E S . 

EXTRAIT DES OUYRAGES ANGLAIS/ 

PAR C> P. LASTEYRIE. 

§. Ier. 

AVÁKTAGES m I / E N G R A I S S E M E N T DES BES" 

TIATJX , E T MOYEKS QUI PEUVE3ST L E R E N D R S 

L U C R A T I F . 

L A culture la plus productive est sans doute 
cellé qui s'exécute á bras d'hommes ; mais 
comine elle ne peut étre exercée que danscer-
taines circonstances, elle se Irouve par cela 
méme trés-restreinte, et ne doit étre considé-
rée dans le systéme général de ragriculture. 
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que comme un objetsecondaire ; l'exploitation 
desterres par le moyen des bestiaux, mérite 
done le premier rang, puisqu'elle forme la 
source des richesses dont Jouissent les peuples 
civilisés. Une terre ne pent en efíet avoir 
de valeur que par le nombre et la qualité 
des bestiaux employés k son expbitation; i!s 
servent á consommer un gratíd nombre depro-
duits qu i , sans eux, n'auroient aucun pr ix ; 
lio exécutent Í>VGC rapidíté dea travaux bien au 
dessus des forces humaines; ils fournissent un 
engrais actif aux torres épuisées par une suc-
cession de récoltes ; enfiu, ils nesont pas moins 
nácessaires á la nourriture de rhomme, qu'a 
i'entretien des arts íes plus útiles. 

Comme notre unique buL est de faire con • 
noitre les avantagea et les bénéfices qu'on peut 
se procurer par l'engraissement des bestiaux, 
enindiquantles meilleures méthodes usitées en 
Angleterre , nous ne parlerons pas de leur 
éducation propreraenl di te , ni des soins 
qu'on doit donner á ceux qu'on a coutume 
d'employer aux travaux eta í'exploitatíon d'nne 
terre. 

Ces trois objets forment troís branches bien 
distinclesqui,danscertainesciiconslances, peu-
vent oceuper successivement un cultivateur, 
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ttiais qui pour Pordinaire doivent étre séparées 
les unes des autres, étant basées sur des pr in­
cipes differens , et ex¡geant des soins et des 
connoissances particuliéres. La conduite des 
bestiaux qui doivent fournir le laitage d'une 
laiterie, présente une quatriéme branche d'é-
conomie^nonmoins utile que Ies précédentes , 
et méme beaucoup plus lucrative, lorsqu'on 
est secondé par Ies circonstances; c'est au fer-
mier á diriger son choix vers une ou plusieurs 
de ees parties , selon queleslocalités, la na ture 
de son terrain, les demandes du commerce, etc. 
luí donneront la perspective d'un bénéfice plus 
lucratif. Mais dans tous les cas i l ne doit jamáis 
perdre de yue les avantages inappréciables que 
procure l'entretien d'un grand nombre de bes­
tiaux. 

I I n'entre pas dans nofre plan de développer 
tous ees avantages 5 nous considérerons seule-
ment ceíui qui est le plus particulierement lié 
á Tengraissement. En efFet^ le but qu'on doit 
se proposer dans ce genre d'entrepríse , est 
premierement de donner aux fourrages et 
aux autres denrées propres á la nourriture 
des bestiaux , une plus grande valeur qu'ils 
n'ont sur les marchés ; et secondement de se 
procurer une plus grande quanlité de fumiers. 



Le seul mojen pour résoudre cetle questíoo 
importante d economie rurale , c'est d'en­
tre teñir , et mieux encoré , d'engraisser mi 
grand nombre de bestiaux- ou , ainsi que s'ex-
primoit le célebre culíivateur anglais Bakwelí , 
c'est ftemployer la machine la plus propre a 
convertirles Jourrages en argent* En eí fe t , íes 
fourrages consommés par les bestiaux aug-
menlent de valeur, et donnent de plus grands 
bénéíices au fermier; et quand méme cette 
valeur seroitégale dáña les deuxcas, le fermier 
qui soumet des bestiaux á rengraissement 
troüveroit dans les fuiniers qu'ils produisent 
un bénéíice assez réel pour le dédommager de 
tous ses soins. 

Les Anglais ayo i en t compris cette vér i lé , 
long-temps avant que M . Bakwell i'eút énoncée 
en des termes aussi expressifs ; mais c'est sur-
tout depuis qu'ils ont été éclairés par les bolles 
expériences de cet habí le cujtivateur , qu'ils se 
sont livrés d'nne maniere plus spéciale á ren­
graissement des bestiaux; i l n'existe en eífet 
aucun endroit en Euro pe ou Ies marcliés soient 
approvisionnés d'une cha ir aussi juteuse et 
aussi grasse , que celle étalée dans Ies bou-
clieries d'Angíeterre. L'usnge d'engraisser for-
tement les animaux domestiques destinés á la 



boucberie, est la source de plusíeurs avantages 
privés et publics. Par le procédé de l'engraisse-
ment , sans dépenser une plus grande quantité 
de fourrages, mais en les répartissant avec 
intelligence á un certain nombre de bestiaux. 
Ton obtient une plus grande masse de matiere 
nutritive pour l 'homme, que lorsqu'on se con­
tente de distribuer sans discernement ees 
memes fourrages á un nombre plus considé-
rable d'animaux. Le fermíer , par cette mé-
í b o d e , accroit ses bénéfíces, et augmente les 
denrées nécessaires á la subsistance du peuple. 
I I seroit á désirer que le gout des viandes de 
premiére quaiité dominát en Frauce; mais la 
plus grande majorité des individus se contente, 
pour íeur consommation liabituelle , d'une 
viande séche , maigre, et qui contient peu de 
sucs nourrissans ; une viande de cette na tu re 
ne trouveroií aucun acquéreur, méme dans les 
plus petites communes d'Angleterre. On ne 
calcule pas en France, qu'il y a de 1 eco no mié 
á payar un peu plus cher une viande grasse et 
juteuse. 

NOLIScroyons done ne pouvoir oíFrir de meil-
leures mélhodes á suivre dans I'art d'engraisser 
les bestiaux, que celles pratiquées en Angie-
terre depuis un certain noznbre d'anndes. Ón 
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pourra juger des progrés que les Anglais oftt 
faits dans cet art, en comparant la premiére 
partie de cet ouvrage, avec la seconde que nous 
allons composer d'aprés Ies meilleurs auteurs 
anglais, et sur-tout d'aprés le Cours complet 
d'Jgricuíture de Dickson ( i ) . 

On y verra que les Anglais ont poussé, sur 
cette matiére , l'observation et Texpérience 
bien plus loin que nous ne l'avons fait j ils se sont 
sur-tout appliqués á connoitre quelles étoient 
les qualités qui rendoient les bestiaux plus 
propres á prendre graisse. I!s ont reconnu que 
cet avantage consistoit principalement dans 
certaines formes particuliéres; que les races 
fortes et corpulentes ne présenteut pas tou-
jours d'aussi grands avantages qu'on se l'étoit 
d'abord persuadé 5 aussi, ils préférent en géné-
ral les races de moyenne grandeur. 

La qualité^ la quantité des alimens et la ma­
niere de les distribuerj sont des objets im-
portans, qu'on ne peut négliger sans essuyer 
des pertes plus ou nioins considérables ; quant 

(1) Cet excellent ouvrage, dont nousavons commencé 
la traducíion , et que nous pubiierons avec des notes , 
est intitulé : ¿ágriculture pratique , ou systéme complet 
de V^grkidture modeme, etc. par I I . W . Dickson., 
3 rol. in-40. i8o5. 
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á la quali té, I'essentiel est de donner aux ani-
«naux des alimens dont la saveur flatte assez 
leur goút pour qu'iJs puissent manger jus-
qu'á satiété. I l résulte de ce principe, que 
tel aliment qui convient á telle race d'ani-
maux, ne convient pas á telle autre, par la 
raison que certaines races et certains individus 
s'engraissent facilementet promptement, avec 
desfourrages quisuffisent á peine pour en main-
tenir d'autres dans un état ordinaire d'erabon-
point; aussi, est-il en général avantageux á un 
engraisseur de choisir les races qui ont été 
¿levées et entretenues dans des cantons oíi les 
fourrages ne sont pas fort succulens; mais i l 
importe peu de quel pajs elles viennent, lors-
qu'on peut les engraisser avec des herbages ou 
d'autres alimens de premiére qualité. 

On verra plus bas que les Anglais fonl un 
grand usage de paille et de foin hachés dans 
rengraissement des besliaux; c'est une mé-
thode exceliente que j 'ai trouvée établie dans 
presque toute TAlíemagne, et qui malheu-
reusement est presque inconnue en Franco : je 
Tai recomraandée fortement dans mon Trai té 
sur les Merinos; et j ' invite de nouveau Ies cul-
tivateurs á en faire usage , soit pour la nourri-
íore ordinaire des bestiaux ; soit pour l'engrais-
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sement. I I faut, dans ce dernier cas , ajouter 
au foin ou á la paille hacliée, des farines de 
plantes céréales, bu ce qui est aussi profitable 
et beducoup plus économique, de la farine de 
féverole ( faba equina ) . 

Les Anglais donneat en général trés-peu de 
blé ou d'autres grainescéréales áleurs bestiaux , 
méitie ¡orsqu'il s'agit de les pousser á la gráissé. 
l is ont reconnu que cette méthode étoit trés-
dispéndieusej et qa'ou pouvoit ñtteindre aubuC 
proposé ávec de bons hefbages , des fourrages 
et des racihes de boane qualité , ou des farines 
de féves , dont on augmente la quantité vers la 
fin de i'engraissement. L'on n'emploie coramu-
némént les graines ou leurs farines, que lors-
qu'on traite des animaux auxquels on veut 
donner une grosseur et un degré extraordi-
naire de graisse, et qu'on se propose, á quelque 
prix que ce soit, de forcer la náture , et de faire 
paroítre aux expositions publiques des ani­
maux ffionstrueux par leurs masses et par leur 
embonpoint. Cette méthode est aussi dispen-
dieuse pour I'engraissement, que pour le main-
tien des tróupeaux; elle a, dans le dernier cas, 
le désavantage de prodüire le dépérissement 
des individus, lorsque de ce régime forcé , on 
les fait passer á une nourriture suffisante, mtié 
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plus economíque et mieux calculée. I I y a dans 
ce rnoment en France plusleurs ícrmicrs quí 
nburrisseat et qui engraisseut leurs bestiaux 
avec des grains; maís cette pratique qui a srs 
aYantages lorsque les récoltes ont été abon^ 
dantas plusleurs années de suite, et lorsquel'ex-
portation est prohibee, ne doit pas étre indiquée 
comme la meüleure dans la pratique genérale. 

Les Anglais font un grand usa ge des pommes 
de terre pour la nourriUire et pour l'engraisse-
ment des bestiaux'. Cette raéthode est excellente 
et demanderoitáétre plus répandue en France. 
Elle est trés-econoinique, et devient trés-avan-
tageuse lorsqu'on sait distribuer cette racine a 
propos, et combiner son emploí avec celui 
des autres alimens. L'usage des batteraves ou. 
racines de disette, commenceá se répandre en 
Angleterre, sur-tout dans le comté de Suffolck -
et dans celui de Norfolck. 

Les Allemands en font aussi des récoííes 
considerables pour alimenter Ies boeufs et Ies 
vaches. Les résultats avuntageux obtenus par 
un grand nombre de cultivateurs anglais e£ 
allemands j nous font considérer cette racine 
comme extrémement precíense pour la nour-
riture des vaches á lai t , pour celle des boeufs 
et des cochons destinés á l'engraissement: elle 
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a été beaucoup vanlée en France, et avec raí-
son ; tnais on n'en a jamáis tiré tous les avan-
tages dont elle est susceptible, Nous avons vu 
en Allemagne des fermes conduites avec beau­
coup d'intelligence , et oh la priucipale nourri-
íure des bestiaux pendant l'hiver consistoiten 
betteraves cliampétres. 

U n bon agricul teur ne doit pas se borner a la 
culture d'une seule espéce de plante cu de 
fourrage , lorsqull a le projet de se livrer k 
Fengraissement des bestiaux; 11 doit au con-
Iraire en varier le nombre iorsque le sol et le 
climat qu'il habite le lui permettent, et que 
ees plantes pvésentent des avantages réels, sous 
Je rapport de la quantité et de la qualité de 
leurs produits ; cette variété est appréciée par 
les bestiaux, elle rontribue á leur santé; elle 
provoque leur appét i t ; elle facilite et accélére 
Fengraissement ;enfin, un engraisseur intellí-
gent peut avec un aliment corriger les vices 
ou augmenter les bonnes qualités d'une autre 
espéce cFaliment. 

Une question importante , et sur laquelte Ies 
cultivateurs angíais ne sont pas tombés d'ac-
cord , c'est de savoir si Fengraissement á Fé-
table présente de plus grands avantages que 
M qui se fait sur lespáturages. Le plus grand 
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nombre paroit pencher pour le premier; maís 
comme cette question est necessairement liée 
aux circonstances, au climat, au sol eí á la dif-
férence des saisons, i l est difficile de Ja généra-
liser, et de vouloir introduire exclusivement 
une seule méthode. C'est á un fermier écíairé á 
se conduire selon Ies circonstances oú i l se trouve 
piace; mais i l ne doit jamáis perdre de vue que 
Ies fumiers étant la base de toute bonne agri-
cufture, ses eííbrtset ses combinaisons doivent 
sans cesse étre diriges vers les mojens qui peu-
vent lui procurer la plus grande quantité possi-
ble d'engrais. C'est d'aprés ce príncipe incon­
testable, que la préférence doit étre donnée á 
l'engraissement quis'effectue dansles étables ou 
sous des hangars ; i l y a d ailleurs d'autres rai-
sonsqui militent en faveur de cette mé thode , 
ainsi qu'on le verra plus bas. 

Les cultivateurs anglais ont introduit daus 
ees derniers temps, un bou moyen de directíon 
pour la marche á suivre dans l'engraissement, 
et méme dansTéducation et l'entretien habituei 
des bestíaux; je veux parler de Fusage de peser 
Ies animaux,afin de connoítreIes progresqu'iís 
fontcliaque semaine; de juger avec exactitud® 
quels sont les alimens qui leur sont Ies pluf 
profitablesj quelle est la quantité de graisse 
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qu'ils peuvent acquérir avec une quantité de 
nourriture, et dans ün espace de temps dé-
terminé ; de reconnoítre quels sont les mé-
ianges Ies plus ava.ntageux; quelles sont les 
rirconstances et les saisons les plus favorables á 
Fengraissement; en f in , quelles sont les me­
tilo des les plus économiques. 11 est impossibíe, 
sans ce moyen, de procéder avec exactitude, 
et de retirer d'une entreprise de ce genre tous 
les bénefices dont elle est susceptible. Les 
connoisseurs les plus expérimeníés se trompent 
souvent faute de l 'emplojer; et ils'éprouvent 
des portes dans plusieurs circonstances oü ií 
ieur eút éte facile de faire du gain. Nous 
voyons avec regret , que le pésement des 
bestiaux, en usage chez les bons agriculteurs 
en Angleterre, n'a pas encoré eté introduit 
sur une seule ferme frangaise. Ce fait, et un 
grand nombre d'autres , prouvent que Tart 
agricole fait des progres moins rapides parmi 
nous, que chez nos voisins et nos rivaux. Mais 
en Angleterre ragriculture est honorée du pu-
blic et des particuliers; les propriétaires aisés 
et instruíts ŝ y livrent par goút } par íntérét 
et méme par l'impulsion de la mode. I/esprit 
public encourage Tagriculture en Angleterre 5 
es lumiéres dirigent sa marche | la fortune hú 
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donne des moyens; le goút de la campagne &ú 
fait un besoiii et une occupation. En Franca, 
les disttactions et les plaisirs frivolas absorbeut 
la nation; le luxe , FinLrigue et les jouissances 
factices ,'dét:.)urnent les capitaux que l ' ^ r i c a l -
ture rédame á si juste titre ; eníin , la cultur© 
des chara ps est abandonnée á la routine, á 
l'ignorance, et á des hommes dépourvus de 
tous moyens. 

Une autre métliode usitée en Angleterre et 
que nous n'avons vu pratiquer nulle part en 
t rance, c/est la castration des jeunes vaciles. 
Cette méthode ne peut, ni ne doit étre em-
ployée généralemeut : elle s'oppossroit aux 
progres de l'espéce ; i l est cependant des cir-
constances oü elle présente des avantages,. 
comme par exemple íorsqu'on éléve des vaches 
imiquement destinées á la boucherie, ou aux 
travaux de la culture, ainsique cela se pratique 
dans quelques uns de nos départemens; alors 
on doit chátrer ees animaux; ils restent plus 
tranquilles á l'étable ou dans Ies páturages ; ils 
proíitent mieux ; ils prennent plus facilement 
et plus promptement la graisse, et donnent 
aux boucheries unechair plus tendré etplus dé-
licate. On préfére ees vaches chatrées, aux 
bceufs .pour les travaux des cliamps dans quel-
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ques parties de la Grande-Bretagne. On trouve 
qu'elles ont beaucoap de forcé et d'activité , 
eí qu'elles font autant d'ouvrage que les che-
vanx de mojenne tailie, ¡crsqu'elles sont bien 
uourries. 

On a l'usage daos plusieurs de nos départe-
mens de saigner les bestiaux, parce qu'on s'ima-
giae que ce mojen contribue efficacement á 
augmenler leur embonpoint. Les Anglais qui 
pratiquoient anciennement cette méme m é -
thode , l'ont abandonnée aujourd'hui, daos 
la persuasión qu'elle est pour le moins inutile. 
Kous sommes portés k croire qu'elle contrarié 
pourl'ordinaire reffet qu'on en attend, et que 
souvent elle détruit totalement Ies mójeos 
«mplojés par la na ture, 

§. a 

^UALITÉS Q ü ' ü N DOIT RECHERCHER DANS LS§ 

ANIMAUX DESTINES A JL'ENGRAISSEMENT. 

On s'applique rarement en "France á étu-
dier chezles bestiaux les qualités qui Ies ren-
dent plus propres á prendre graisse dans un 
court espace de temps, et avec la moindre 
quantiíé possible de fourrages. Xes engraisaeurs 
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n-ont pour bu t . en parcourant les m a r c t é ^ 
quedetrouverdesanimaux á bonc^mple, et 
achétent toujours de préférence ceux qu ús 
peuvent avoir á meilleur marché-. Os sem-
blent ignorer que certaines formes et certames 
dispositions, xenáent les animaux plus propres 
au but qu'on se propose , que ceux qm ont ele 
malentretenus pendaat leur jeunesse , qm sont 
parvenus k un áge trop avancé , quisont tombes 
dans une raaigreur excessive, etc. prennenE 
mal l'engraisseinent , el'.que méme i l est son-
vent impossible de leur donner un emboripoint 
ordinaire ; et qu'enfin ils ne rappovtent jamáis 
le bénéfice dont on est assuré , en faisant tom~ 
her son cliolx sur des animaux doués des qua-
lités convenables. 

t a qualité princípale qu'on dolt récbercher 
dans les bestiaux, c'estune certaine disposition 
á prendre graisse dans la jeunesse et dans un 
couvt espace de lemps, lorsqu'on leur donne 
une nourriture ahondante. C'est de cette pro-
priété que dépendent principalement les béné-
fices d'un engraisseur; et lorsque les animaux 
n'en sont pas doués, ils consomment en puré 
perte une bonne partie des alimens qu'on 
leur distribue. Cette considération est dono 
d'une grande importance lorsqu'il s'agit üe 
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choísír les aimnaux. Ou n'a pas jusqu'ici re-
cherché suffisarnment les causes d'oú dépead 
cette qualité. Oa est cependant certaiá que 
vuelques indivídus engraissent avec une tres-
peíite quantiíé d'alimens , tandis que d'autres 
restent toujours maigres , malgré qu'iJs fassent 
11116 P^'s grande consommation. 

I I paroí t , d'aptés Ies observaíions faites fus* 
qu'á ce jour , que cette qualité est principale-
ment due á la petitesse des os d'un animal. 
Quelques personnes sont d'avis que la disposi-
tion á l'engraissement provient d'une certaine 
c onfiguraüon dans le corps, qui est caracté-
nsée par ía petitesse des os; car souvent Ies 
peüts os pésent autant que les gros , et de-
mandent par consdquent une nourriture aussi 
Rondante. En eíTet, les petits os, ainsi qu'on 
lestrouve dans Ieschevauxde race, sont com­
pactes etpesans^ Ies gros os des chevaux de 
rouhers sont írés-poreux et trés-Iégers, vu leur 
grosseur spécifique. 

- 11 esí important que les bestiaux puissent 
se mam teñir, non seulement sous les rapports 
de la qunntíté d'alimens, mais encoré sous 
ceux de la qualité; on a reconnu que certaines 
races engraissent aussi bien avec une nourri-
ture grossiére, que d'autres avec les alimeiu 
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les plus succulens. La pratique deM. Bakwell, 
etcelle de plusieurs autres nourrisseurs parois-
sentdémontrer que cette qualité dépend sur-
tout desformes.et des races. 

Quelques persounes ont aíFecté de révoquer 
en doute l'.utilíté de ce genre de disposition 
dans les animaux, sous prétexte de la quantité 
proportionnelle de graisse qu'ils acquiérent 
dans cértaines circonstances, cette graisse n'e-
tant pas aussi avantageuse dans la consomma-
tion ordinaire, que les parlies raaigres de la 
cEair: maistoutes les fois que la graisse vient 
sí excessive , rl paroit que cet excés tient plutóí; 
au défaut d'intelligence de la part de l'engrais-
seur , qu á des causes naturelles , ou aux dis-
positions d^une race parüculiére. 

Oa a remarqué que les disputes élevées rela-
l ivementál 'avantage ou au désavantage résul-
tant d'un engraissement aussi excessifque celui 
auquel on aporté Ies aniiíiaux dans eesderniers 
teraps prorenoient d'un défaut de discernement. 
En eífet , quoique la graisse ne soit pas aussi 
avantageuse dans la consommation ordinaire ,. 
on pense cependant gónéralementqu'elle donne 
une plus grande quantité de matiére nutriíive 
que les parties maigres , lorsque l'estomac est 
assez fort pour en eífectuer la digéátio'n ; et 

4* 
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Aam la méthoae la plus ordínaíre de préparef 
ce genre d'alimens, on éprouve quelque perte, 
on ix'est pas moins certain que ce décliet peut 
étre év i t é . avec un pea de soin et d'attentioru 
Ains i , on a remarqué que Ies mariniers do 
Nawcastle achétent une grande quantité de 
viande grasse, qu'ils font bouiliir selon la cou-
íume de l'Ecos^e : ils nourrissent leur familíe 
avec le bouiilonVet ils réservent pour eux la 
viande , qu'ils mangent froide et en grande 
quantité ; cette nourriture leur est nécessaire 
pour soutenir les péniblestravauxauxquels ils se 
livrent. Dans plusieurs districts. Ies manufactu-
riers et Ies journaliers font cuire leur viande 
avec des pommes da terre qui s'imprégnent de 
graisse , et deviennent ainsi plussavoureuses et. 
plus nourrissantes j dans J'un ou l'autre cas, i l 
» J a aucune perte, ou du moins elle est peu 
importante. 

I I seroit peut-etre facile de prouver la futi-
lité des objections dont nous venons de parler 
en s'appuyant sur i'autres principes. 11 paroít 
en effet qu'onn'a trouvé jusqu'ici d'autremojen 
d'augtiienter la cliair proprement dite , qu'en 
procurant aux animaux une grande masse de 
graisse. Les éleveurs etles engraisseurs ont ob­
servé depuis long-temps, qn'une bonne graisse 
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fait xme honne chair. La propriété de prendre 

facilement graisse, est done importante^ et 
mér i t e tou te l'attention des personnes qm se 
íivrent á l'éducation des animaux de bon-
cherie. 

11 existe dans les aniraanx .une antre pro­
priété , qui doit étre ohservée avec soin , puis-
qu'elle donne en quelque sorte le moyen de 
déterminer la disposition qu'ils pouvent avoic 
tle prendre graisse plus ou moins facilement ^ 
c'est l 'état de la peau: lorsqu'elle est douca 
an touclier , c'est un Índice assez certam que 
Tanimalest disposé á Fengraissement. H est 
évident en effet qu'une peau ñue et souple , 
est plus flexible, se dilade plus facilement que 
celle qui est rolde et épaisse , et qu'elle facilite 
l'accroissement des partios musculeuses. Onne. 
peut cependant nier que les cuirs qm ont de 
f 'épaisseur , ne présentent de grands avantages-
pour certaines manufactures.La peau est épaisse= 
en raison de ce que Animal est plus exposé aux. 
injures d'un climat rigoureuxj et dans Ies meil-
leures races des montagnes de l'Ecosse 5la peau 
est épaisse en raison de la taille du bétai l ; ori­
ne pense cependant pas dans ce pays que cette 
qualité soit un obstado á l'engraissement. 

11 se trouve dans le corps des ammau^ 
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certaines parties , dont la forme bonne ou vw 
cíense dénote Ies qualités avaníageuses ou 
mnsibíes • on doit préférer un animal qui a les 
jambes courtes en raison déla tailíe ; la croupe 
drozte, Wge et píate 5 les reíos spacíeux ; le 
corps rond et proéminent sur Ies cótés , ajant 
a forme d'un tonneau dans la partís inférieure ; 

Ies quafre quartiers ronda , garnis de máseles , 
et épais j Ies os petits ; la chaír élastique au 
toucherj la pean minee ; enfin , une disposition 
de prendre chaír dans les parties essentíelles. 
Les ammaux sont doués des dispositíons re­
quises, Jorsque tous ees índices sont bien ca-
tactérísés. 

On a aussi observé que íorsque les poíls des 
besíiaux mis a Tengraissement , se bouclent 
au heu de rester roides, c'est un signe qui in ­
dique leurs bonnes dispositíons , ainsi que l'ex-
pénence l'a prouvé sur différens poinís dei 'An-
gíeterre. Les aoimaux maigres qui ont le poil 
boucle, se maintiennent mienre que ceux dont 
e pod a une direction droite. La sauvagerieou 

Imqmétude qu'iís montrent sur Ies páturages 
quelles que soient leurs bonnes qualités d'aü-
íeurs , est toujours un grand obstacle á l'en-
graissement; ear un animal qui est porté á errer 
sur un paturage, n'engraisse jamáis bien. C'est 
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le repos, la promptitude á prendre la nourri-
ture 'i l'habitude de rester souvent couchés, qui 
les dispose á prendre graisse dans un tres-court 
espace de temps. On a reconnu, par les expé-
riences faites sur quatre béíes , qu i , d'aprés 
un examen scrupuleux, ne paroissoient offrir 
aucune différence entr'elles, qu'il est de la plus 
grande importance d'apporter un grand soin sur 
le chüix des bestiaux qu'on se propose d'en-
graisser. Deux de ees animaux qui avoient une 
dispositíon toute particuliére pour devenir gras, 
donnérent quinze sclielings de profit par se-
maine, tandis que les deux autres ne donné­
rent que cinq sclielings et dix sous sterlings 
pendant le méme espace de temps. 

§. 111. 

C H O I X DES B E S T I A C X D E S T I N E S A L ' E N -

GKA1SSEMENT. 

Le point le plus délicat et Je plus difficiíe 
üans la conduite d'une ferme , c'est de garnír 
une ierre avec l'espéce d'animaux qui conf ien-
nent le mieux. On trouve conununément sur 
chaqué terrain, les animaux pour lesquels la 
nature des herbages est la plus convenable. 
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Ainsi , íes petites races de boeufs et de moutons 
sont généralement répandues sur les districts 
montueux, tandis que Pon trouve les grandes 
races sur íes páturages bas , fértiles, humides , 
oü I'herbe est plus ahondante , et la végétation 
plus active. Le fermier doit done considérer 
deux choses 5 p remiérement , quelle espéee de 
bestíaux convient le mieux au terrain qu'il pos-
sede ; et en second lieu, quelle race peut don-
ner les plus grands bénéfices par la dépais-
sance des páturages. On trouvera, en généraí % 
que les fortes races de boeufs ou de moutons 
sont plus profitables sur les herbages forts et 
abondans, quoique secs; mais cependant que 
les moins secs et abondans donnent de plus 
grands bénéfices, lorsqu'on les fait-pálurer par 
les plus petites races de boeufs et de moutons. 
La pratique suivie par ceux qui font paítre les 
troupeaux dans difFérens districts, semble prou-
ver cette assertion. On recherche dans cette 
vue les plus fortes races, dans les gras pátu­
rages de Sassex et de Lincolnshire; tandis que 
dans plusieura endroits oü le sol est moins fer-
t i l e , on a reconnu que les plus petites don-
noient de plus grands bénéfices. Les moutons 
coflviennent le mieux aux terrains oü Therbe ne-
s^éléve qu'á une peíite hauteur. 
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Ls naíure et la situation du sol ne sotít pas 

fes seules dioses á prendre en considération 5 
on doit en cutre avoír égard aux qualités des 
difFérentes races de boeufs ou de moutons. 
Ceiles qui se maintiennent en graisse, ou da 
moins dans un boné ta t , ávec moins de nourri-
riture ^ doivent étre tou-jours préférées, quelle 
que soit d'ailleurs leur race ou leur taille. On a 
remarqué que cette qualité étoit bien plus pro-
fitable aux herbagers que celle de la taille. 

On a observé avec faison que lorsque Ther-
bager a trouvé un páturagedont les herbes sont 
fines et abondantes , i l doit choisir les plus gros 
animaux, pourvu qu'íls soient d'une bonne 
race et d'une bonne conformation ; mais ií faut 
constamment préférer la conformation á la 
taille, celle-lá étant toujoursd'un meilleur rap-
port. Les personnes qui possédent desherbages 
de médiocre qualité , doivent proportionner la 
taille des animaux á la nature des páturages. I I 
vaut míeux dans ce cas que les races soient trop 
petites que trop grandes. I I existe de vastes 
étendues de terrains propres á la dépaissance , 
mais qui ne peuvent mainteñir les animaux de 
taille. 

Les mémes principes sont également appli* 
cables aux races de moutons, 
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11 est assez facile de déterminer quelles sont 
les races les mieux adaptées au sol ou aux be-
soios , toutes les fois qu'il est question d'élever 
son troupeau sur une ferme; mais comme 
dans plusieurs circonstances, un fermier ést 
obiigé d'acheter lesbestiaux aux foires ou chez 
ses voisins, i l doit apporter dans son choíx beau-
coup de soinettfintelligence, afin d'obtenirles 
résultats íes plus avantageux. I I est de la plus 
haute importance d'acheter les animaux qui ont 
été bien soignés, qui sont sains et en bon état. 
S'il en est autrement, ontrouve beaucoup plus 
dé difficuité s et l'on emploie plus de temps lors-
qu'il s'agit de lesporter au degré d'embonpoint 
nécessaire pour la vente. L'expérience seule 
peut ici servir de maifere au fermier, qui se 
guide moins dans ce clioix par des principes 
raisonnés, que par l'instinct de la vue et de 
l'habitude. On a observé que les herbagers qui 
ont acquis de l'expérience en suivant les foires 
et íes marchés , connoissent á la vue , oü au 
tactj si tel ou íel animal leur convient: ils se de-
cident craprés la tóurnure ou les formes; ils 
deraandent qu'un animal ait un bon aspect; que 
les extrémités soient pe titas; que l'oeil soit plein 
e t v i f ; l'allür e vive, la peau net'e et la chair 
souple. En un mot, i i iaut qu'un animal res-
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semble á ceux qui ont déjá réussí dans Ies pá-
turares ;¡ls rejettent ceux qui ont des rapports 
avec íes animaux, flont le. succes n a pas ré-
pondu á leurs soins. 

Quant auxindividus dont i'herbager peut t i -
rer le plus granel avantage, ce sont indubitablé-
meiU les boeufs et les vaches cliátxées, les der-
niferes prenant en général la graisse beaucoup 
mieux , et plus prompiemeut; mais i l est dif-
ficile d'en trouver qui aient subi cette opéra-
t ion; et quant aux boeufs, on préfére gené­
rale ment , dans tous les distriets d'herbages s 
ceux qui ont été soumis au tra'vail, car lis en-
graissent mieux que les autres ,et iís donnent, 
•ainsi que les vaches chátrées , une viande de 
xneilleure qualité. On a observé que des boeufs 
soumis au travaií , et tués dans un áge avancé , 
donnoient de meilleure viande. Les herbagers 
achétent quelquefois des vaches qui ont perdu 
ieur la i t , ou qui sont trop ágées pour les be-
soins d'une laiterie ; mais ils courent tou-
jours de grands dangers, lorsqu'il s'agit de leur 
faire prendre graisse; et quoique dans certaines 
circonstances ,elles réussisssent bien, on doit 
cependantpréférer cellos qui son t chátrées. Les 
vaches, sur-tout celles qui sont avancées en 
áge s parviennent rarement á un bon état de 
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prmsse , et elles demandent toujours un temps 
assez considérable pour arriver á ce point l í 
esí done trés-difficile d>en tirer le méme partí 
que des jeunes animaux. Lorsque Jes vaches 
sont destinées aux herbages, i l faut leur donner 
Je íaureau avant de les mettre sur Ies pátu-
rages , ou du moins aussitót aprés qu'elles y 
sont, et elles doivent étre en état de paroítre 
sur le marché, au moins trois mois avant de 
Veler, 

On doit préférer dans une spéculatíon de ce 
genre , les jeunes animaux, ou ceux qui soní 
d un áge mojen , car ils ont une plus grande 
disposition á profiter et á devenir gras; et i l esfi 
essentiel, ainsi que nouslWons observé, qu'ils 
soient en bon état lorsqu'on Ies met dans les 
lierbages, car alors ils engraissent avec une 
moindre quantité d'alimens, et dans un es­
pace de temps plus court. 

Pour ce qui concerne Ies moutons', on peut 
croire qu'en général les races á longue laine 
perfectionnées , sont Ies plus profitables dans 
les páturages riches et abondans; maissur Ies 
íerrains peu fértiles et qui ne produisent qu'une 
berbe courte , i l est plusavantageux á Hierba-
ger de clioisir Ies races á laine courte perfec-
tiounées. 
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§ . nT . 

I N G R A I S S E M E K T SUR LES H E R B A C E A 

La méthode d'elever des bestiaux peut „ 
r a p r é s certaines circonstances et d'aprés la 
nature des páturages , offrir des avantages et 
des bénéfices plus considérables que ceuxqu on 
retire d'une laiterie. C'est ce qui a lieu daus les 
districts oh la quantité de terres arables esfe 
momdre que celle des páturages , et ou par 
conséquemt la valeur des fourrages est beau-
coup inférieure á celle des bestiaux engraissés; 
Cette pratique peut étre adoptée et devemr 
trés-Iucrative dans les endroits ob les herbages 
sont assez abondans, et d'une assezbonne qua-
lité pour l 'engraíssement desboeufs, et autres 
animaux de forte tailíe. Ce mayen est sans doute 
le pluslucratifde tous ceux qui peuvent etre 
cmployés dans íes circonstances dont nous ve­
nóos de parler ; e l la preuve en est, qu'il est 
suivi dans les différentes parties de 1 Angle-
terre oü se irouvent des terres humides ou 
riches en páturages. 

Le succés de cette pratique dépend d un 
grand nombre de circonstances, tellesquela 
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posiíion et ía nature de ía terre; l'intellí-
gence avec laquelíe on forme un troupeau , 
e tqaJoí i le distribue sur un páíurage la sa-
gacité avec laqueile un fermier sait choisir daus 
les auimau.v, les qualités eí la taille qui con-
viennent ala situation ou i l se trouve placé. 
eí sur toutes dioses, au discernemeot qu'ií api 
porte dansle clioíx d'un troupeau , soitsous les 
rapports de la san té , ou des dispositions á 
prendre graisse, soit relativement au prix 
d'achat qui doit reutrer avec bénéíice , aprés 
que I'engraissement est terminé. I l faut enfin 
qu'un Iierbager soit assuré d'un débouché cer-
taiü et avantageux. 

On suit dans le s js téme de l'engraisse-
ment sur Ies herbages différenles méthodes , 
soit l l'égard des boeufs ou des moutoas; quel-
ques fermiers sont dans l'usage d^cheter les 
bestiaux sur les foires d'automne , en octobre 
ou dans le mois suivant; alors ils les maintien-
nent pendantl'hiver, principalement avec de 
ía pailíe, ou ce qui vaut mieux, ils mélent quel-
quefoís á cette paille un peu de foin; ils leur 
donnent cet aíiment jusqu'au commencement 
de mars , et ils continúent á les engraisser 
pendant ce mois et le suivant, avec des nour-
ntures plus succulentes, teiles que des tur^ 
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neps, des pommes de terre ou autres subs-
tancesanaloguesjusqu'au mois de mai , époque 
ñ laquelle ils mettent les bestiaux sur les pá tu -
rages, et continuent ainsi l'engraissement, quí 
est ordínairement terminé dans le mois d'aoút 
ou dans celui de septembre. 

Une autre maniére^ c'est d'acheter des bes­
tiaux maigres, mais en meilleur état possible , 
et de les placer dans les páturages au mois 
de mai , aussitót que l'herbe a commencé A 
pousser, et d'achever rengraisseraent vers 
la fin d'octobre ou plus tard , en automne, 
selon les disposilions des aiumaux. Dans ce 
systeme, les races Ies plus pelites sont pré-
férables, sur-tout iorsque le sol n'est pas trés-
fertile. 

L'herbager eraploie quelquefois une autre 
métliode relativement au^ bosufs ; mais nous 
la croyons moins avantageuse que les précé-
dentes. H acheté les animaux á difFérentes 
époques > en raison de leur taille, et Ies met 
en état pour le mois d'avril ou de ma i , temps 
oü la vente est favorable, On a coutume, dans 
ce systeme, demaintenír quelquefois les fortes 
races pendant deuxliívers, et de ne les mettre 
áazis les berbages que durant un seul été, ü a 
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íie leur donne pas une nourríture fort ahondante 
dans le premier hiver , on les place sur de bons 
páturages pendant i 'été ^ et on Ies pousse le 
second hiver avec Ies meilíeurs fourrage¡?. 
Lorsqu'on veut engraisser des animaux de pe-
tite race, on est dans l'usage deles mettre dans 
les herbages pendant l ' é té , et de Ies aliraenter 
a i'étable durant l'híver. On les conduit au 
printemps sur Ies prairies , aussitót que l'herhe 
leur ofFre une nourriture assez ahondante. 

On préfére , dans quelques contrées , Ies 
génisses aux boeufs; on les acheté vers mars 
ou avr i l : on les vend en octobre et en novem-
bre^ aprés les avoir gardées tout Féte. Quelques 
personaos considérent ce systéme comme 
avantageux. Ges différentes méthodes peuvent 
étre útiles seion les circonstances; mais i l est 
évident que la premiére ne peut étre suivie 
avec bénéfice , que lorsqu'on a des fourrages 
verts pourj'hiver en quantité suffisaute, et assez 
de paille pour servir de litiére et former de 
bon fumier. Dans ce cas , la seconde méthode 
sera encoré plus profitabie ; les deux derniéres 
le sont moins 7 excepté dans certaines cir­
constances favorables, sur-tout la derniére qui 
demande un temps cousidérable et des soins 
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plus partícuíiers , et plus de combinalsons dans 
le choix des alimens, ce qui n'est pas facile 
avec des domestiques ordinaires. 

Nous ferons mention d'une autre pratlque 
qui mérite attention dans quelques cas partí­
cuíiers. Elle consiste á acheterde peíites races, 
en automne, aussitót aprés la coupe des re-
gains, afin de les engraisser sur les prairíes 
dépouillées ; on les vend á la fin d'oclobre ou 
au commencement de novembre. C'est une 
pratique que Ion suit quelquefois avec beau-
coup de bénéíice sur Ies ierres fértiles du 
comté de Middlesex. 

La bonté du sol, la taille des animaux , et 
différentes circonstances dont nous avons déjá 
parlé , doivent fixer la quantité de boeufs ou de 
moutons quipeuvent étre mis sur les herbages. 
Dans lecomté de Sommerset,lorsque les torres 
^ont íertiles ou qu'elíes sont d'une qualité 
moyenne, on met sur un acre et demi un 
boeuf, et quelques personnes ajoutent un mou-
ton par boeuf. 

Dans certaines circonstances, les jeunes che-
vauxpeuvent étre entretenus avec grand avan-
tage sur les páturages les plus grossiers; maís 
i i est en ge'néral plus á propos de les nourrír 
pendaut Teté avec des fourrages verts coupés 
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chaqué jour, excepté dans le cas oü i'on éléve 
de jeunes animaux ; le bánéfice qu'on retire du 
fumier est aíors plus granel. Quelques per-
sonnes conseülent de mettre quelques jeunes 
chevaux dans les herbages oü Ton engraisse 
le bé taü , afin que l'Iierbe soit mangée plus 
exactement j mais ü y a lieu de croire que 
cette méthode est vicieuse , car les chevaux 
sont enclins a troubler et á déranger les bétes 
bouvines. I I vaut mieux les réunir aux bestiaux 
qui ne sont pas á l'engraissement , ou les teñir 
dans des lieux séparés. Dans le comté de Som-
merset, oü i'on a l'habitude de mettre quel­
ques clievaux sur les páturages , on est trés-
réservé sur ce point , car on se contente d'un 
seul pour vingt ánes. 

Le principe fondamental, c'est de ne jamáis 
mettre unetrop grande quantité de bestiaux sur 
\m herbage. Quelle que soit leur espéce, ils ne 
sauroient parvenir au dernier degré d'embon-
point, á moins qu'ils ne prennent leur nour-
riture dans un temps t rés-cour t , et qu'ils ne 
restent couchés habituellement. On doit met-
í r e moins d'animaux sur un páturage íbible f 
que sur celui qui est trés-abondant. Souvent 
un boeuf, avec un ou deux raoutons , suffisent 
sur deux acres ou deux acres et de mi. I I est 
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bou anssí d'observer que iorsqu'on veut iiáíer 
Fengráís-sement des bestiaux sur les herbages, 
i l faut les changer plus fréquemment que n/onc 
coutume de le faire les herbagers. D'aprés ce 
principe, i l est plus avantageux d'avoir de 
petits enclos, que d'en avoir de trop grands. 
D'ailleurs , on procure ainsi aux ámmaux des 
abr ís , qui Ies garanlisseat da froid , la clia-
leur ieur étant favorabía ; et ees abrís , en dí-
minuant le froid , rendent la végétation plus 
active. Les dimensions les mieux appropriées 
á ce systéme , sont des clótures de la capacité 
de dix ou quinze acres, á vingt cu vingt-cinq , 
selou la qualité des páturages. I I est difficiíe de 
déterminer cette question par l'expérience 9 
puisqu'ii existe á peine deux piéces de térra 
qui soient parfaiteraent les me mes sous tous 
les rapports, 

Quelques engraisseurs expérimentésont con-
seilié de distribuer les bestiaux sur les páturages 
d'aprés la méthode suivante. On suppose qu'on 
ait á sa disposition quatre enclos de bons pátu­
rages de dix acres chacun; on en réservera un 
jusqu'á ce que l'herbe y soit parvenue á une 
hauteur suíBsante; alors on y feraentrer la por-
tion des bestiaux qui est ia plus avancée dans 
Fengraissement, afia qu'elle puisse trouver 
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aue nourríture plus copíense. On mettra sur 
la seconde división, c'est-á^-dire celle qui, aprés 
la premiére , porte une herbé plus ahondante, 
les bestiaux qui sont moins avances que les 
précédens , et ainsi de suite, en livranc la 
quatriéme división aux jeunes animaux ou á 
ceux qu'on ne destine pas á l'engraissement. 
Lorsque cette piéce se trouvera entiéremení; 
dépouillée , on en exclura les bestiaux, pour 
donner á l'herbe le temps de repousser 3 ainsi 
qu'il a été dit. 

On voit par ce qui vient d'étre exposé, que Ies 
bénéfices de l'engraissement des bestiaux dé-
pendent d'une foule de circonsfanees, e tqu ' í is 
different selon les sitnations dans lesqueiles on 
se trouve. Mais dans tous les cas, ils sont pro-
portionnés á labonté du systéme , et á l'excel" 
lenca des méthodes. On a observé en Angíe_ 
terre, á roccasion des engraissemens qui ont 
lieu dans le Romnery-March, qu'il n'est pas 
possible d'assigner une méthode générale dans 
ce genre d'économie; que les bénéfices des her-
bages ne sont pas les mémes sur une quantié 
égale de terrain ; et que méme ils ne peuvent 
Fétre par la méme terre , par la raison que les 
íemps, lesprix, et l'habileté de chaqué individu 
diífcrent essentiellement» Jl estpar conséquenfi 
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ímpossíble de donner des regles fixes et géaé­
rales, 

ENGRAISSEMENT SOUS L E S HANGARS E T A 

L ' E T A B L E . 

Les méthodes d'engraissement varient dans 
diíFérens districts." On a l'habitude dans quel-
ques uns de mettre les bestiaux sur un ter-
rain sec et solide. I I est évident qu'on ne 
peut suívre cette métl iode, lorsqu'il s'agitde 
grosbétailj que sur Ies Ierres assez fermes pour 
ne pasétreabimées par le piétiuement des bes­
tiaux ; or , ce cas est rare, sur-tout en liiver t 
ou dans les saisons de pluie. Bans quelques 
círconstances, principaíement lorsqu'on a des 
champs de turneps, ou fait manger la récolte 
sur les lieux : c'est ce qui se pratique en Suf-
folk, meme par les fermiers les moíns intel-
ligens. Cette méthode a le grand inconvénient 
d'occasionner la perte d'un furnier précie'ux , 
que les bestiaux disséminent dans les champs. 
I I paroít que les animaux profiteut moins etant 
exposés au froid et aux iutempéries de l 'air, et 
n 'étant pas aussi tranquüles que lorsqu'ils sont 
teiius á l'étable. Les inconvéniens sont moin-
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Sres avec les moutons, sur-lout lorsqi^on 
arrache les racines , et qu'on Íes leur fait man-
ger sur un terrain sec et enclos ; car alors on 
améliore le sol, satis craindre de iui nuire par 
le piétinement. 

On eugraisse aussi lesbétes bouvines en hí-
ver , en les lenant dans une cour , et en leur 
xnettant les fourrages sous un hangar, dans 
¿es auges, Quoique cette méthode soit pré-
férable á celle dont nous venóos de parler, ií 
est cependant probable que la iiberté qu'on 
laisse aux bestiaux est moins avantageuse 
á leur engraissement, que ne l'est le confi-
nement dans les étables, ou autrement re qu'on 
désigne sous le nom de nourriture á iVtable. 
Daos ce derñier systéme , iis jouissent d'une 
plus grande tranquilíité , prennent des repas 
plus réguliers, et par conséquent ils mangent 
plus vite, et d'une maniere plus uniforme; 
circonsfmces qui paroissenl tres-essentielles 
pour l'objet qu'on se propose. 

Lorsqu'on engraisse des bestiaux sous des 
hangars ou dans des cours , i l est á propos 
de leur distribuer les Fourrages ou les racines 
dans des lieux séparés, afín que les plus forts 
ou le§ plus hardis ne puissent repousser les 
plus foibles j et les empécher de prendre une 
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portion égále d'alimens. Lorsqu'on néglig<¿ 
ceíte précaütion, une portion des animauí 
est obügée de manger les restes des autres * 
de sorte qu'ils se dégoútent, et ne prennent 
jamáis leur réfecüon i ainsi i!s ne peuveut 
arriver á un grand degré d'embonpoint. I l 
est facile de párer á cet inconvénient en for-
mant, avec des pieux, un nombre de divisions 
égal á celui des bestiaux. 

La quantité des substances qui peuvent éíre 
employées á Fengraissement des bestiaux pen-
dant l'hiver , est trés-considérable. Les plu 
importantes et les plus succulentes , sont les 
cavottes , les panais, Ies pomines de terre, 
les choux ^ les tunieps, les grains , etc. et 
parmi les alimens secs, les tourteaux des 
plantes oléagiueuses, l'avoiue , la farine d'orge 
ou celle de seigle , et diíFérentes substances da 
xnéme na ture , auxquelles onajoute déla paiiíe 
coupée avec des machines. I I est des soins 
nécessaires pour que ees alimens produisenfc 
un bon eíFet; car l'art de l'engraissement , 
quelle que soit la na tu re de l'individu , semble 
étre principalement dú á une certaine activité 
du systéme animal, provoquéepar des alimens 
suceulens, et portee á un point qui occasionue 
une foibíesse indirecte 5 état qu i , sana doute , 
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produít le plus súrement la disposítion au re-
pos et au sommeil, et qui est le plus favorable 
á raccumulation des matiéres adipeuses dans 
le tissu ceíltilaire. 11 suit de ees observations, 
que l'engraissement peut étre accéléré ou re­
tardé , d'aprés les différentes manieres de dis-
Iribuer les alimens. ütx défaut d'attention peut 
occasionner de grandes pertes , sur-tont lors-
qu'on fait usage d'aliraens secs, toujours dis-
pendieux. 11 n'est pas moins utile , d'aprés lo 
meme principe, de teñir les animaux dans une 
température douce et dans un grand état de 
propretéj cette propreté doit régner également 
dans leurs étables ou appentis, dans leurs man-
geoires, leurs auges, ou antros lieux oü Fon 
dépose les alimena. Les animaux traités avec 
cette atteníion ,ne serontpas sujets á contrac-
ter les vices de pean qui indiqaent avec cer-
titude le peu de progrés qu'ils font : ils ne 
se dégoúteront pas", ainsi qu'il arrive lorsqu'on 
laisse fermenter dans les mangeoires des restes 
de fourrage ; mais au contraire, ils engraisse-
ront sans inlerruption et avec célérite. 

Lorsqu'on engraisse les animaux avec une 
portion d'alimens secs., et une autre de sub-
stances húmidos, i l est nécessaire , afin d'accé-
lérer l'engraissement, de combiner la distribu-
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tion de ees alimens d'aprés le tempéramenl 
des animaux; desorte que l'eíFet reláclmnt des 
uns soit modifié par ies propriétés resserrantes 
des autres • on maintiendra par la un équilibre 
qui est d'une grande importance dans l'en-* 
graissement des bestiaux. Mais outre c et efíet , 
la combinaison des alimens secs, avec les sub-
stances juteuses et suceulentes, peut étre avan-4 
íageuse en ce qu'elle procure á restoiíiac une 
certaine dilatation , qui est vraiserabiablement 
nécessaire pour Peiigraissement des animaux, 
et sans laquelle la réplétion qui porte Tanimal 
au repos , ne peut avoir lieu si completernent. 
C'est par la méme raison que i'homme ne peut 
se rassasier completernent avec de la vianda 
seule, mais qu'ii a besoin de manger clu pain 
ou d'autres alimens du méme genre. I I s.uit de 
ce principe, que du foin ou des substances se-
ches et coupées m e n ú e s , doivent toujours eiif 
trer dans la nourriture á l'étable ; car les ra-
cines et autres plantes suceulentes ñe peuvent 
pas touíes seules procurer aux animaux la 
l'éplétion nécessairé. 

Afín de se conformer aux regles que nous 
venons d'exposer, i l est nécessaire qu'uu trou-
peau entretenu á l'étable ou sous des appentis, 
soit réguliérement afíburragé, et qu'il recoive 
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chaqué ibis une nourriíure proportionnée aur 
forces digestives de son estomac 5 on doü évíter 
avec le méme soin de Jui donner írop ou trop 
pea de nourriture , car ¡es deux extremes sont 
également pernicieux. Mais comme les ani-
maux á- Fengraissement devieunent trés-deli-
cnts, i l vaut míeux íeur donner moins que 
plus, car ils n'engraissent jamáis bien lorsqu'ils 
viennent á se dégouter. I I n'est pas moins 
ut i le , d'aprés le méme principe, d'apporter 
lule g^nde vari-té dans les alimens • Ieur efifeC 
est alors p!us efficace: c'est une attention qti'on 
prend hors de I 'Angíeterre; et par-tont oh elle 
est négíigée, 011 ne doit pas s'attendre á un 
grand surcés et á de bons bénéfices. H est done 
trés-avaotageux de conflerce soin á unhomme 
experimenté. On enlévera chaqué jour le fu-
mier, afin de mainfenir les animaux dans un 
grand état de pi opretéj le sol sera bien nettoyé 
et recouvert cVime litiére séche ,ainsi que nous 
1 avons exposé aiüeurs. On évitera ainsi qu'au-
cune ordure ne s*attache á Ieur corps. 

On doit empíoyer aulant de litiére qu'il est 
possible d'en convertir en fumier, c 'est-á-díre 
énviron une,deuxou trois tonnes (dedeuxásix 
miile lívres) pour chaqué hete. Cette propor-
ion n'est pas trop considérable, lorsqn'on 
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considere que le fumier qui en résultera pour 
Fe^r.^s des Ierres , dédommagera amplemeut 
des dépenses. Avec ees soins et ceux que nous 
avons déjá indiques, l'air desétables ne sera 
imprégné d'áucune odeur dégoútante. I I est 
également importantde teñir les animaux dans 
une tempera ture douce , sans cependant que la 
chaleur soit trop élevée. Lorsqu'on donne aux 
bestiaux desalimens secset hachés j a méthode 
qui paroítla meilleure .seroit de teñir habitueí-
lement dans les mangeoires ees alimens , aña 
que les animaux pussent les prendre á volouté. 

L'engraissement á i'étable ou sous les l i a n -
gars commence ordinairement á la fin d'oc-
tobre, lorsque les páturages et les prés n'of-
frent plus d'herbes, et i l se continué pendant 
tout i'hiver , iusque versle commencement de 
mai. Lorsqu'on emploie lesfourrages suceulens 
conjolutement avec desalimens secs, ce qui 
est une méthode plus avantageuse que de don-
ner des grains ou des gáteaux de plantes oléa-
gineuses , on doit mettre au premier rang les 
carottes, íes panais etles pommes de terre. On 
a reconnu que les choux et íes turneps n'en-
graissent pas aussi bien. Les carottes et les pa­
liáis sont excellens pour l'engraissement du gros 
bétail. O» emploie cesnununcment ees racines, 
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satis leur faíre subir aucune preparation > k 
moins de les rouper par traadles; on^íi 'ea 
doane qu'une petile quantité á la ibis', et oa 
les préseate aux bestiaux, trois ou quatre fois 
le jour , daos des cribles ou dans des man-
geoíres disposées á cet effet j souyeat on donae 
daas les iatervalles de ees repas , de la paille 
ou du foin haclié : alors ou ae fait pas boire Ies 
bestiaux aussi fréquerament. Ce réigime doit 
étre suivi réguliérement, et étre varié, autant 
que possible ,.par Talternative des alimens secs 
et par celle des alimeas humides. Les succés 
sont foadés sur la pratique exacte des régles 
que nous veaons d'indiquer. 

Quelques persoanes ont supposé que la cuis-
son des racines avoit de grauds avantages. Les 
essais eatrepris par un cultivateur iníelligent , 
M . H , Glose, ont prouvé que Ies turneps, cuits 
á la vapeur et mélangés avec de la paille ha­
clié e , éíoíentavantageux pour i'engraissement 
des vaches. D'autres essais , rapportés dsns les 
Aúnales d'Agneulture de M . Young, nous ap-
prennent que Ies pommes de terre soumises au 
meme procédé, ont eu des succés heureux dans 
l a nourriture des chevaux, et d'autres ani-
maux. Cette cuissonest probablement plus né-
cessaire pour les pommes de terre que pour les 
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navets; et nous pensons, d'apres notre propre 
expérience , que ees premieres racines sont non 
seulement plus agréables aux besüaux apres la 
cuisson, mais qu'elles contribuent encoré plua 
efficacement á Ies engraisser. D'ailleurs, les 
pommes de terre cuites á la vapeur éprou-
vent moins de perte que les navets. N é a n -
moins, comrae cette préparation occasionne 
une perte de temps , el une dépense de com­
bustible , i l vaut mieux sren dispenser , toutes 
les fois que les végétaux pourront étre con­
sommés dans leur état de crudité; ce qui esf 
le cas pour les navets , áinsi que pour plusieuí* 
autres racines , dont nous venons Je parler. 

11 estdifficile de déterminer la quantité de ees 
diverses nourritures, qu'un animal peut con-
soramerdans un temps donné ? car cela dépend 
des circonstances , de la méthode employée 
de leur taríle , de la saison, et de difíérentes^ 
autres causes. 

L'expérienee a prouvé qu'un boeuf, pesant 
cinquante stones, a consommé environ dix 
stones de carottes par jour , avec une addition 
de paille ou de foin haché. Comme les panais 
contiennent autant, et peut-étre plus de parties 
nutritives que les carottes , on peut supposer 
qu'une égale quantité de cette exceilente ra-



( ÍO8 ) 

cine, cloif proeluíre le méme effet. Nous crojons 
cependaiUq.i'on n'a pas encoré determiné d W 
mamére assez précise la difFérence qui existe 
dans íespropriéíés nuíritives de ees deuxespéces 
de racines. La culture du panais ne peut étre 
entreprise avec avantage que sur un sol pro-
fond et fertiie 5 aussi on ne doit¡amáis la néglí-
ger lorsqn'on posséde une terre decette natin-e, 
V u acre de ees deux racines suffit pour termi-
ner Pengraissement de deux bceufs , du poids 
dont i l a é t é questioa plus haut, dans la sup-
posiLion que ees animaux auroient été á demi 
engraissés sur cíes herbages. L'une et l'autre 
da ees racines, ainsi que Ies pommes de terre, 
viencent sans doute, sous le rapport de lenr 
propriété engraissante , immédiatement áprés 
les íourteaux des plantes oléagineuses; mais 
ellesleur sont cependant bien inférieures. 

tes expériences auxquelles on a soumis Ies 
pommes de terre, sous les rapports de i'en-
graissem e n t d es bes ti a u x, son t a ssez n o m bre uses 
pour démontrer l'uíilité qu'on peut en tirer 
pour cet objet. Dans les essais fáits par M . A b -
d e j , sur de pe ti tes races d'Ecosse et du pajs 
de Galles, la consommation s'est élevée par 
Jour, pour chaqué tete, á un boisseau de 
pommes de terre crues, avec le quart d'une 
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botte de foin. Cette expérience confirme leur 
propriété engraissante. Lorsqu'on Ies do une 
crues, i l est nécessaire de corriger la qualité 
laxative dont ellessont douées, par da foin , ou 
par d'a u tres fourrages secs. Plusieurs persona es 
ont coutume de les méler avec de la paiile ha-
elide, aprés Ies avoír fait caire. 

On a reconnu généralement que la quantité 
de choux consommés chaqué jour, n'égale pas 
tout a fait par son poícls, la cinquiéme partie 
du poids de l'animai a aquel ou Ies donne; ainsi, 
un animal qui pese soixantealones, consommé 
journellement en ra ¡son de douze stones. On a 
trouvé dans une expérience faite par M . Tur-
ner , qu'un boeuf de quatre-vingts sienes , 
mangeoit chaqué jour quinze stones de choux , 
avec une demi-stone de foin. On a aussi re­
marqué , re! a ti ve me nt á la proprié té en­
graissante des choux, que des boeufs en man­
yáis état , ayant été nourris avec cette plante 
vers le mois de novembre, furent assez, gras 
pour étre vendas dans le mois de mars sui-
vant , époque oü ils étoient parvenus au poids 
de quatre-vingts stones; ils donnérent dans 
l'espace de ees quatre mois, un bénéíice d'en-
viron cinq livres sterliugs et " dix schellings: 
d'apres ees donuées 3 un acre qui produiroit 
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trente stones de clioux, suffiroit pour engraís-
ser trois animaux d'un poids de quatre-vingts 
stones. 

On ne peut empíojer les grains que dans 
certaines circonstances, auprés d'une grande 
vi l ie , oü le prix en est modéré. Les résidus 
qui proviennent des distilleries sonttrés-propres 
á cet usage. La quantité qu'on en donne á une 
béte de tailie moyenne , est ordinairement d'un 
boisseau á un boisseau et demij on distribue 
cette quantité á trois époques du Jour, ainsí 
que du foin ou de la paille hachée , entre 
chaqué repas. I I parolt que les grains ont 
moins de vertus engraissantes que les autres 
substances dont nous avons parlé. 

Les turneps qu'on emploie souvent á cet 
usage, sont cependant iuférieurs aux choux5 
car outre qu'ils incommodent quelquefois les 
bestiaux , leurs qualités engraissantes parois-
sent inférieures á celles des autres alimens que 
nous avons indiqués. Quelques personnes ont 
trouvé que la quantité consommée journelle-
ment par les animaux mis á l'engraissement,, 
excéde un peu le tiers de leur poids ; d'autres 
cultivateurs ont reconnu qxa'elle n'alloit que 
jusqu'au tiers. 11 a été constaté par d'autres ex-
périences, qu'un boeuf de soixanle - dix on 
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quatre-vingts stones mangeoit par jour moins 
de trois cents livres , outre le íbin et la pailíe 
coupés; et une vache, du poids de trente stones, 
en a consommé, dans le méme espace de temps, 
cent livres et trois quarts. Un agriculteur expé-
rimenté a reconnu que iorsqu'on aíFourrage les 
bestiaux á l'étable ou sous des hangars , un 
acre de bons turneps suffisoit pour engraisser 
complétement un boeuf de milie livres, et 
qu'on retiroit en outre une quantité de íu-
mier suffisante pour un acre et demi. Mais 
Iorsqu'on raet les bestiaux sur la terre ou se 
trbuve la récolte , deux acres n'engraisseront 
pas aussi bien un boeuf, et l'amendement du 
champ sera inégal et de peu de valeur. H est 
nécessaire d'employer habituellement des ali-
mens secs , Iorsqu'on en¿raisse les bestiaux 
avec les turneps, añn d'accélerer l'engraisse-
ment. 

On fait souvent servir les turneps U'engrais-
sement des moutons ; et lorsque cette opéra-
tion est conduite avec intelHgf^ce , les béné-
ficespeuvent étre assez grands. Mais pour cela 
i l paroít nécessaire que ees animaux aient déjá 
un certain embonpoint; car lorsqu'ils sont trop 
maigres , lis ne dédommagent pas des frais : 
cette observation a díi étre faite par les fer-
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míers qui ont suívi ce traitement. La mellleure 
méthode de consommer les navets, lorsque 
le sol est sec et solide , c'est de les faire man-
ger sur place dans des pares; mais, dans le cas 
contraire , on doit Ies eniever des charaps , 
et Ies livrer aux bestiaux sur un espace de 
terraiu bien sec. Les bons fermiers ajoutent, 
dans plusieurs circonstances, aux navets, les 
íourteaux des plantes oléagineuses, l'avoine, la 
farine d'orge , les feuilles d'arbres , le son, 
et d'autres substances semblables , afín de cor-
riger par leur moyen Ies quaíités trop aqueuses 
de ees racioes, et afm de faciliter l'engraisse-
mení . 11 n'y a sans doute que les races les plus 
p arfa i tes qui puissent couvrirles fraisd'un trai­
tement de ce Lie naturé. Ges substances ne sont 
pas d'une nécessi'é absolue, lorsqu'on veut 
engraisser desmoutons aveedes turneps , puls-
qu'on obtient chaqué Jour des succés sans avoir 
besoin de Ies employer ; mais eiles accéiérent 
l'opération. On a souvent recours á d'autres 
alimens secs, tels que le foiu , la paille coupée 
et autres fourrages de méme na ture. On íes 
met dans des ráteliers des mangeoires , des 
auges dressées pour cet objet , et dont lapartie 
postérieure doit étre garnie de planches , afín 
que le veut ne pu-isse emporter les alimens. 
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qu'on y place ; afin de ne ríen laísser parare 
lorsqu'on engraisse íes moutons aux turneps, 
on aura soin de faire man ge r par les animauX 
inaigres, les restes que les premiers dédai-
gnent toujours. 

De toutes les substnnces aeches emplojées 
á l'engraissement d js bétes bouvines, i l ne 
s'entrouve vraisemblablement aucune quí pro-
duise autant d'eíFet que íes gáteaux de plantes 
oiéagineuses. On doit donner la préférence aux 
gáteaux de graine de l in. Le prix oü ils sont 
montés datis cés derniers temps a diminué les 
proílts de cet engraissement, excepté cepen-
dant dans les cas oü le fumier est considéré 
comme un objet de grande importa a ce. On a 
généralement coutume d'ajouter á cette espéce 
d'aliment j et á ceux dont nous avons par lé , 
des fourrages secs, tels que du foin et de la 
paiile hachee. On donne au commencement, 
á une hete du poids de cent stones , deux gá ­
teaux par jour, pesant six livres chacun , pen-
dant six ou huit semaines consécutives, et Ton 
augmente ensuite áraison de trois gáteaux , jus-
qu'á ce que i'engraissement soit achevé; Ton 
distrihue en outre, chaqué jour , une additioix 
d'une demi-stone ou d'une stone de foin. On 
comptejd'aprés ce calcul, sur une consomma-
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í!on equivalente á vingt-un cwfs ríegáteau et 
vingt-six de foin ; ce qui , au prix courant de 
ees denrées , porte la depense d'engraissement 
á sept guinées. D'aprés Ies expériences de 
M . Moody, des besüaux maigres et de peíite 
race ont éíé portes au deruier degré d'em-
bonpoint dans Pespac ede huit ou dix'semaines. 
On rompí les gáteaux en petites parceiies, efe 
on les mélange f.-équemmeat avec de la paille 
hachée , ou d'autres fourrages du méme genro. 
On a con tu me sur le Conlinent, d'aprés ce que 
d i t M . Y ü u n g , d e faire prendre aux bestiaux 
les gáteaux dans un état liquide, en les dó-
lajant dans l'eau chande, et on donne en 
mérne temps du foin ou d^autres substances. 
On conseille, dans le rapport du coraté de L in ­
coln, comme une bonne méthode, do donner 
une petite quantité de gáteaux aux animaux 
qu'on engraisse dans Jes páturages; cette 
pratique est sur-tout avantageuse, íorsque 
l'engraissement n^est pas enüérement terminé 
á 1 epoque oü le printemps commence. Les gá­
teaux de plantes oléagiaeuses ou lesautres sub­
stances analogues sont sur-tout profitables pour 
terminer l'engraissement des animaux avancés 
en áge. 

C'est d'aprés ees principes qu'on a essajé 



( i ' 5 ) 

J'}uiíle de Un mélangée avcc rlu son ; mais i l 
paroít que les succés n'on! pas été aussi avan-
tageux. On donne a trois reprises, chaqué y 
jour , pour une béte de moyenne taiile^ un 
peu pius d'une peck de son , bien amalgamé 
avec le tiers d'une pinte d'huile, et l'on ajo^te 
la quantité ordinaire de íbin ou de paillehachée. 
Cette nourriture , qui n'a aucun avantage sur 
celle des gáteaux, exige plus de soins, et ne 
p e u t é t r e employée que lorsque l'huile est á 
bon marché. 

I I est nécessaire de réduire en particules ^lus 
petites , les gáteaux qu'on donne aux mou-
tons : on peut les mélanger avec du son ou 
autres substances analogues, et servir ce me-
lange dans des auges , ou dans des mangeoires. 

L'avoine est excellente pour l'engraissement 
des bestiaux; mais le prix auquel elle s'est 
éievee dans ees derniéres années , ne permet 
pas d'en faire un usage commun : on la me­
lar, ge d'ordinaire avec la paille hacliée. 

On a reconnu les avantages du son mélangé 
avec la farine de pois, ainsi que ceux de la 
farine d'orge ou celle des autres graines unies 
avec diverses substances; mais on ne doit faire 
usage de ees moyens alimentaires, qu'en rai-
son de leur valeur commerciale. I l est néces-
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saire , ¿Paprés les principes que nous avons 
éíablis , de donner une bonne ral ion de foin 
ou de pailie coupee aux animaux que i'on 
nourrit avec ees diíFérentes esperes de fhrines, 

Quelques personnes ont soutenu pendant 
long-temps les avantages des substanres aci-
difiées , relativement á la nutrilion et á l'en-
graissement des pores, tan di s que d'autres 
personnes ont avancé une opinión diaméíra-
lement opposée. INoiís ne connoissons cepen-
dant aucune expérience décisive sur ce point 5 
nuii.5 cette méthode paroit étré utiie , si fon 
s'en rapporte á ce qui a été répété si souvent, 
et au rapportde M . Yonng, qui dit avoir Irouvé 
ía niérae opinión établie en France-On termine 
l'engraissement dans ce paja, par Tusa ge d'uno 
páte de seigle aigrie, que l'on délaie dans 
I'eau f et á laquelíe on ajoute quelque aliment 
solide coupé par morceaux. I I est difficile de 
rendí e raison de l'effet dont nous parlons i c i , 
d'autant que l'on a cru pendant long-temps 
que lesacidesproduiseat un effetlout contraire. 
I I paroit cependant assez certain quedes sub-
stances acides donnent du ton aux organes de 
la digestión , et que par conséquent eiíes pro­
curen t aux animaux le moyen de consommer 
une plus grande qnanlité d'aliraens dans un 
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femps donné , d'oíi i l doit nécessairement re-
sulter une plus grande célérité dans l'engraisse-
ment. 

On a faitusage , selon Ies circonstances, de , 
plusieurs subslarices dont ñous n'avons pas en­
coré parlé. Les résidus desbrasseries eraployés 
pendaut long-temps pour l'eiigra'ssement d s 
porcs, onté té appliqués dans ees derniersteraps 
á la nourríture d >s bes tía UK qu'on entretient á' 
l 'étabie; on les mélange , d'aprés les principes 
qui ont été développés , avec des substances fa-
rineuses ; on les donne alors trois ou quatre 
fois le jour , et en petite portion ,- avec une 
addition d'une petite portion de foin ou de 
paille , afin de provoquer la. masticaíion des 
alitnens qui doivent revenir de la pause á la 
gueule de l'áriimai. I I est probable, d'aprés ca 
que nous avons di t , qu'une plus g-ande quau-
tité d'alimens secs ofFriroit des avantages plus 
marqués. M . Millington a observé qu'aux índes 
Orientales, la raélasse joiníe aux aliraens qui 
constituent la nourriture ordinaire des bes­
tia ux, produisoit un engraissement plus prompt. 
I I Pa eraployée dans la proportion d'une demi-
pinte á une pinte, á deux époques diííerentes 
chaqué jour, en la mélangant a fiiíFérentés es-
peces de farines,, ou lors9Lueces farines n'étoient 
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pas en usage , avec des aiimens secs , tels que 
Ies sommets des rannes á sucre , du foin sec 
fait avec Hierbe de Guinée , ou des tourteaux 
de graines huileuses. Ces diverses substances 
étoient mélangées avec une égale quautité de 
mélasse á laqueüe on ajouloit de l'eau ou un 
peu de se!; on donnoit en outre aux bestiaux 
un peu de foin , ou des herbes fraíches peu 
succulentes. Leur effet sur des boeufs t rés-
maigres, a été remarqué. La dépense qu^en-
traíae cette mélhode en circonscrit nécessai-
remeut les applications. 

On doit prendre soin, quelle que puisse étrela 
nature des aiimens employés á l'engraissement 
des áuimaux, que la distribution en soit régu-
Hére, et que la quantité et la variété soientsuffi-
sautes. On ne leur doiL donner que de la bonne 
eau, et leur cbanger la litiére assez souvenl 
pour qu'ils soient tenus séchement et propre-
ment. I l n'esí pas moius uli le, lorsqu'on opere 
en grand , d'avoir une machine á peser les ani-
maux ; car si on ne v.érifie pas de temps á autre 
leur pcids , i l est difficile de savoir s'iis profi-
íeut ounon, tandis qu'on peut le reconnoitre 
facilement, en les pesant tous les huit ou dix 
jours, le matin, avant qu'ils aient pris de la 
nourriture. On do i t , lorsqu'on s'appercoit 
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qiñls perdent, ou qu'Üs n'augmentent pas suf-
fisamment en poíds5 apporter dans leurs aJi-
mens, dans leur boisson, ou dans le traite-
mentales changemens susceptibles de leur faire 
preudre plus dé graisse. 

§ . Y í . 

ENGRAISSEMENT DES WOUTONS. 

L'engraissement des moutons forme une 
branche d'économie rurale non moins impor­
tante que celui des boeufs : l'un n'est pas á 
la portee de tous les cultivateurs, soit parce 
qu'on n'éléve pas des bétes bouvines dans cha­
qué dépa r t emen t , soit parce que tous les fer-
miers n'ont pas les avances nécessaires pour 
cetie entreprise, ou qu'ils ne se trouvent pas 
placés dans des localités ou des circonstances 
qui puissent la rendre lucrative ; Tautre au con-
traire demande peu de fonds , et peut étre 
facüement dirige par toutes les personnes qui 
possédent quelques arpens de Ierre ; i l est í a -
cile d^ailleurs de l'entreprendre et d'en tirer 
des avanfages soustous les climatset dans tous 
Ies cantons de la Franco. I I ne s'agit que de 
choisir, seíon Íes circonstances dans Jesquelles 
on se trouve placó , la méthode la plus con-
fenable et la plus lucrative. 
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On trouvera clu bénéííce , dans les canlonsoó. 

les cliamps sont entourés de ciótures , á ache­
té r des brebis piaines, á la fin de l'été ou au 
comroéncement de l'automne, et de les placer 
sur les prairies b^sses, sur les chaumes et sur 
Íes jaché'es jusqu'au corrímencement de jan-
vier, toutes íes fois que la doaceur de la saí-
sod le permettra ; on lenr donne ensuiíe des 
havets ou des rayes , ou des choux, alinde 
les teñir en bon état pour Pépoqne oü elles 
dofvent agneler ; et l ' o n coiitinuera une bonne 
nourrilure afin que Ies agneauK profitent n s s e z 

promptement pour '' tre livrés de bonne heure 
au boucher , et qu^on ait le temps d'engrais-
sep les brebis, et de s'en défaire au corameu-
cement de i'automne. 

On engraisse aussi les moutons en ache-
tant au comnií ncement de mal u n troupeau 
d'animaux chátrés , ágés de deux ou de trois 
ans. On les nourrit sobrement jusqu'á la fe-
naison , époque á faquelle on comraence l'en-
graissement sur les prairies dépouillées, et on 
i'achéve avec des turneps et des choux, de 
maniere á ce qu'ilsne soient pas complétement 
engraissés avant le commencement de mars, 
saison oü la vente en est la plus lucrativa. On 
trouve géüéralement un grand bénéfice dans 
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cette opération, lorsqu'on sait la conduíre avec 
discernement. 

Nous parierons en outre d'une autre mé-
thode qui rapporte dans quelques circonstances 
de grands profits. Lorsqu'on veut la mettre 
en pratique, on acheté , vers le cornmence-
ment de septembre, des agneaux chátrés cu 
non , qu'on en tretient par dívers moyens.' 
Quelques personnes les avancent aussi promp-
íement que possible , en les mourrissant lar-
gement, afín deles vendré au plus t ó t ; d'autres 
au coiiti'aire choisissent une métliode opposee 
et les maintiennent dans un éíat moyen pen-
dant l ' l i iver, jusqu'au commencement d'avril; 
ellesles poussent ensuite avec des alimens suc-
culens , afín qu'ils soient bons pour le bou-
cher dans le mois d 'aoút , ou dans celui de 
septembre) époque oü eiles se débarrassent en-
t iérement du troupeau. On retire souvent de 
grands bénéfices en suivant cette pratique. 

I I est trés-important de pouvoir fourmr de 
bonne Iieure, au printenips, les marches avec 
des agneaux engraissés á l'herbe j les herba-
gersy trouvent un bénéfice considérable, sur-
tout auprés des grandes villes. C'est dans ce 
but cju'il faut se pourvoir de brebis precoces, 
ielles que celles de la r^ce de Porset; qui peu^ 

6 
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•^ent agneler dans le commencement de jan^ 
wlev, et méme avant cette époqne. On a cou« 
turne dans leMiddlesex, oü les demandes ont 
sncouragé ce genre d'industrie , d'acheter 
ees brebis á Kingston, W e y h i l l , et sur d'autres 
foires des environs. Gn donne une bonne nour-
j i ture de turneps et du regain de la meiileure 
qualité aux brebis, afin qu'elles aient une 
grande quantité de la i t , et que les agneaux 
étant trfes-bien nourris, puissent asse25 pro^ 
fiter pour étre en bon état au commencement 
de mars ou d'avril. Les brebis perdent quel-
quefois leur lait d'assez bonne heure, pour étre 
en graisse vers la fin du mois de septembre. 
On les vend alors ce qu'elles onf conté ; et 
comrae , d'aprés cette méthode , le troupeau 
est revendu dans le courant de l ' année , i l est 
facile au fermier de calculer les bénéfices ou les 
pertes qu'il a faites. 

M . Mar&hall, dans la description qn'il a 
donnée des comtcs situés au centre de l ' A n -
gleterre, fait mention d'une méthode quipeut 
avoir de grands avantages dans de certaines 
circonslances. Elle consiste á écarter les 
agneaux des m^res, lorsque celles-ci com-
mencent á perdre leur l a i t , et avant qu'elles 
ae soieat completeraent grasses, et á termi-
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ner rengraissement en les mettant sur un jeun© 
t r é í l e , ou sur des páturages hátifs. Dans ce-
traitement, les brebis sont vemJues de meil-
leure heure. Quelques personnes pensent en 
cu t re , que lorsque le lait coramence á d í -
minuer, les agneaux profitent mieux, si on 
les éloigne de leurs m é r e s , et qu'on les nour-
risse á Therbe seule , au lieu de Ies teñir avec 
celles-ci: car alors ils se tourmentent j ils font 
des eíforts pour prendre une petite quautité de 
l a i t ; et ils ne peuvent páturer tranquillement. 
On doít é t re pourvu de páturages printaniers 
et abondans, lorsqu'on suit ce systéme 5 ses 
avantages ne peuvent étre marquans que 
lorsque les brebis n'ont pas assez de lait-pour 
que les agneaux se maiutieuaent et prenaent 
de la forcé et de l'embonpoint. Les páturages 
les plus recommandables pour cet objet, sont 
au commencement du raj'-gras et du trefle 
et du grand tréfle pour la fin. On doit exa-
miner souvent les brebis, et lorsqu'on s'apper-
coit que le lait vient á tarir , on cearte les 

, agneaux, et on les place sur. es páturages. 

6 * 
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§ V I I . 

|?KGB-AISSEMENT DES COCHONS. 

I I y a long-temps qu'on est dans riiahítude 
de teñir pendantl 'été , descochons sur des prai-
xies adjacentes aux bátimens des fermes } sans 
avoir égard ni á l'espéce ni á i 'áge. Mais on 
a perfectionné cette méthode en séparant des 
trilles et des jeunes cochons, les poros qui sont 
parvenus h la moitié de leur croissan.ce , ou au 
dé la , et en les meltant, vers la fin de mai, sur 
des champs de tréí le , de chicorée et plantes 
analogues , oü ils trouvent l'eaii qui leur est 
nécessaire : on ne leur permet pas de venir á la 
ferme pour recevoir d'autres alimens. Ils res­
ten t sur ees páturages Jusqu'au commence-
ment de l'automne, époque á laquelle ils sont 
bien disposés pour prendre I'engraissement. 
On a remarqué que ees herbages , non seule-
ment leur convenoient parfaitement, mais qu'ils 
avancoient considérablement leur croissance, 
Quoique ce systéme d'éducatiou ait é t é beau-
coup vanté , i l paroít cependant étre sujet á un 
inconvénient 5 c'est-á-dire qu'il occasionne la 
perte du fujuier, objefc qui doit toujours étre . 
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d'une ' gránele Importan ce poür le fer mier. I I 
seroit possibie de perfectíonner cette métliode 
en consíru'sant les éfables á porrs sur Ies pátu-
rages, efc en donnant une litiére ahondante aux 
animaux. Dans le cas oü leür nombré fút 
consídérablej on pourroit former , avec une 
clóture j des cours oíi iís csroient tenus penJ 
dant la nult, et dans lesqúelíés on obtien-
droit une grande quaníiíé de fumier , en 
f jan t soin de fournir la litiére nécessaire. 
Outre le bénéfice considerable qu'on rétireroit 
de l'engrais produit par les animaux , on Ies 
meltroit á Fabri des injürés de l'air pendant la 
nuit , et lis seroieut tenus plus chauderaent, 
ce qui est avantageux á íéür pfospérité. D'apres 
cesarrangemens , le fermier peutemplojer les 
alimens qui sont á sa disposition pour entre-
tenir ses jeunes animaux. Dans lous les cas, 
i i est toujours plus utile de les teñir enfermes 
dans une cour, pendant la nu i t , au íieu de 
les laisser exposés aus míempéries de l'air. 

L'engraisseraent des cochons alieu commu-
nément a deux différentes époques de l'année , 
en octobre et en février cu mars , mais sur-toufc 
á la premiére. On a recommandé, dans cétle 
vue, différens alimens, Ceux qu'on emploie 
le plus généralement, sont les substances far i -



neuses , atec ñu h i t écrémé ou autre^ pro-
ductions d'une laiterie , i'eau de lavaisselle, 
etc. ; l'avoine grossierement moulue , et mélée 
avec les liquides dont nous venons de parler, 
est excellente pour les petites races de cochons. 
On emploie avec le merae succés la farine 
tVorge, et le son qui n'est pas entiévement 
privé de farine. La farine de pois et de féves , 
donnée en quaníité suffisante pour produire 
Fengraissement, échauffe íes poros et leur 
rend la respiradon difficile. Mais pour ceux qui 
ont acquis leur entiére croissance > la farine 
de pois , ou des pois entiers, forment la 
meilleure nourriture qu' i l soit possible de leur 
tionner. On peut aussi leur servir de temps 
á autre une certaine quanlité de farine de féves 
ou des féves ent iéres; car ce légume contiena 
á quanlité égale, une plus grande masse de 
matiére nutritive que tout autre grain J i l pro-
duit d'ailleurs un effet plus durable sur le sys-
téme animal, soit parce que la digestión s'en 
opére plus lentement, soit peut-étre parce 
qu'il contient une plus grande quanlité de 
matiére oléagineuse. On a recomíu aussi que 
l'orge formentée étoit trés-avantageuse pour 
Fengraissement des poros; car l'effet de la 
fermentalion est d'augmenter la quanlité de 
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la matiere sucrée. Le gland germé est utí etceU 
lent 'aliment, mais i l rfest pas facile á tous Ies 
cultivateurs de s'en procurer. On a faift servir 
au méme usage Ies carottes et les pommes de 
terre ; comme ees racines ne prodüisent ÚÍL 
bou effet qu'autant qu'elles sont cuites et m é -
langées avec la farine des grains, i l est plus 
écouomique de les réserver pour la nourriture 
des animanx s et d'employer les substances fa^ 
rineuses á leur eugraissement. Les diverses 
expéríences de M.Boys , consignées avec d é -
tail dans le vingt-neuviéme volume des A n ­
uales d'Agriculture de M . Your íg , montrent 
suffisamment íes inconvéniens de cette m é -
thode. Ce cultivateur areconnu qu'il éprouvoit 
de la perte , lors méme que ees racines étoient 
cuites et mélangées avec de la farine d'orge. 
I I est une autre maniére d'engralssement qui 
peut étre pratiquée avec succés et avec avan-
tage, dans de certaines circonstances; c'esí 
celle d'employer les eaux des grandes distil-
leries , avec des grains ou avec des farines. 
Onmélange au commencement de Tengraisse-
ment, des grains avec ees eaux, et á la fin, on 
les remplace par de la farine. 

On n'a jamáis déterminé d'une maniére bien 
f précise le poids produil durantlengraisserneut 
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par une quantíté donnée de pois, de féves , de 
farine, ou d'autres substancies. Ií est probable 
que les effets résaltent en grande par Lie 
de ía tailJe , de la race et des dispositions oíi 
se trouvent les animaux. Mais M . K i i i g l i t , 
en jugeant d'aprés la valeur des animaux , 
avantet aprés Fengraissement, a trouvé qu'un 
boisseau, mesure de Winchester ^ des sub-
sEances dont nous venons de parler, peut 
afouter 'environ neuf oü dix livres au poids 
el'un porc de quaíre cents- livres, et me me 
peut-étre dayantage pour un cochon de plus 
forte taille, et beaucoup moins pour un plus 
petit. Un cochon mis á i'engraissement, iors-
qu'ii se troure dans un bon é ta t , ( et i l est á 
observer cju'iis ne devroient jamáis y étre mis 
sans ceííe condition ) pesant quatre cents 
livres aprés rengraissement, doit consommer 
environ six ou sept boisseaux de pois. 

I I existe différeotes opinions quant á la ma­
niere de faire prendre les aliraens aux ani­
maux qu'on veut eugraisser; queiques per-
sonnes pensent qu'on doit les faire prendre 
sous une forme solide , et ne donner l'eau 
ou Ies liqueurs nourrissantes que de temps 
á autre, ousiraplement comme boisson; d'au­
tres personnes au contraire prétendent que 



la mélliocle opposée doit étre suivle de p ré -
férence, comme plus avantageuse , car les , 
cochons mettent alors moins de teraps á 
prendre leur nourriture, et íl lenr en reste 
p'ar conséquent davantage pour reposen et ponr 
dormir; et que d'ailíeurs, íl y a une plus grande 
économie dans les alimens et dans le travaíl 
de la dislribution : ees raisons paroissent de-
voir faire pencher en faveur de cette derniére 
méthode. M . Young a observé, dans son Calen-
drier d'Agriculture, que la maniere la'pluspro-
fitable de manipuler les grains de tente espere 
qu'on donne aux poros , c'est de les réduire 
en farine, et de les mélanger ainsi dans des 
citernes , dans la proportion de cinq boisseaux 
de farine sur cent gallons d'eau , et de bien re­
muer ce mélange plusieurs fois le jour pen-
áant trois semaínes , lorsque letemps est froid , 
ou pendant quinze jours en été , Jusqu'á ce que 
la fermentation acide soit établie. On doit re-
muer cette composition immédiatement avant 
de la donner aux poros. 11 est indispensable 
d'avoir deux ou trois citernes, oü on la met 
successivement fermenter, et qu'on vide Pune 
aprés l 'aut re ; onse trouve ainsi toujours pourvu 
de cette boisson. Cette méthode., comparée avec 
celle par laquelle on donne le grain en naíure j 
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cu simplement moulu, oíFre une si grande 
cHfFérence dans le béuéfice que Ies personnes 
qui l'auront éprouvée ne seront pas tentées de 
Fabandonner. Un brouet fait avec des vesces 
est un excellent aliment pour íes porcs j et 
quoiqu'on n'ait pas comparé cette boisson ali-
mentaire avec la précédente, on pense cepen-
dant qu'elle ne luí est pas inferieure, sur-touf. 
lorsqu'onla donne pendant l'hiver, et á la tem-
pérature de Vean tiéde. I I est bon de remarquer 
que les bénéfíces diminuent á raison du travaii 
et de la dépense du combustible , toutes Ies 
fozs qu'on donne aux bestiaux des nourritüres 
eliaudes ou cuites. C'est une considération 
qífil ne faut pas omettre dans les expériences 
de ce genre. Mais de quelque maniere qu'oB 
leur administre Ies alimens, i l faut avoír soin 
denepas Ies épargner , et de Ies leurdonner á 
des intervalles assez courts pour qu'ils se tíen-
nent en repos : car cette condition est d'une 
nécessité absolue pour un prompt engraísse-
ment. I I est contasté par desfaiís, que les 
alimens qu'on donne aux porcs á la fia de 
l'engraissement profitentpks, etdonnent plus 
de bánefices qui ceux qu'ils prennent au com-
mencement, ce qui provient sans doute de 
ce qu'on ne leur donne pas en commencaut 
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assez ñe nourr í ture , ou dans des inleívalles 
de temps assez rapprochés pour qu'ils puis-
sent rester dans un état de parfaite tranquil-
lité. 

Le temps nécessaire á leur engraissement 
doit varier selon les conditions QÜ ils se trou-
Vent lorsqn'on les met á ce rég ime , selon 
leur tailie et selon leur disposilion naturelle 
á engraisser 5 mais i l suffit en général de les 
tenii"dans cet étatpendant cinq ou six semaines, 
ou quelquefois pendant deux ou trois mois. 

I l est tres-important de les placer dans un 
Heu chaud et propre , de leur clianger souvent 
ialitiére : avec ees soins ils engraissent promp-
lement; ils donnent la plus grande quantité 
possible de fumier. On a trouvé un avanlage 
bien m a r q u é , k loger cliaudement les pores 
en hiver, et á leur donner des alimens chaucls. 

C'est une bonne méthode que de chátrer 
les cochons lorsqu'ils sont jeunes. On fait 
subir communément cette opération aux males 

• á Fáge de trois semaines , sans qu'il en re­
sulte aucune suite fácheuse, eton attend que 
les femelles aient un mois, et souvent méme on 
les chatre plus tard. On peut chátrer toutes les 
femelles qu'on ne destine pas á la reproduction. 



§ VIH. 

BEKÉFICES DES B E S T I A U X GRAS , E T MOYEH 

DE L E S APPRÉCIBR. 

On doit apporter beaucoüp dé soins pour 
5e;!procurer le plus de bénéfice possible dans 
leyente d'un troupeau . poossé au dernier <3e-
gré d'engraissemení. Quoique l'achat des bes-
tmux soit ce qu'il y a de plus facíle dans la 
profession d'un engraisseur, i l exige cependant 
baaucoup de discernement et d 'expérience; 
maís ¡a vente présente encoré de plus grandes 
difficuííés. 11 n'est pas molas utile de porter 
une attention loule particuíiére sur la maniére 
dont eograissent Ies animaux, et sur le íemps 
qu'ils y emploient. Le jugement le mieux 
exercépeut souyent étre redressá par le secours 
deja machine á peser íes bestiaux. Elle rencl 
faciíe et exacto la comparaison du poids d'un 
animal vi van t , avec le poids despartios útiles 
ou mangeabíes d'un animal morí . Aprés avoir 
fai | quelques expériences de ce genre sur une 
ferme , ií sera faciíe de connoítre avec exacti-
tude la vnleur des partios d'un animal mort , 
par la connoissance qu'on prend sur l'animal 
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^'ivant. C'est cette connoissance qui donne 
I'avantage au boucher sur le fermier. I I est 
facile de peser Ies animaux d'tiue petite tail le, 
teis que Ies veaux, les moutons. Ies cochons, 
par le mojen d'une forte balance établie dans 
un lieu convenabíe; on conduit ees animaux 
sur Tun des plateaux de la balance, et on Ies y 
retíent,, en établissant une espécé de cage ou-
verte de deux cotés opposés. Le pésement 
des bestiaux qu'on eugraisse présente aussí 
d'autres avantages : i l indiquera les progres 
de chaqué espéce ou race d?animaux • Fespace 
de temps qu'íls exigent pour atfceindre au der-
nier dégré d'embonpointí les cliangemens qu^ 
doiventétre apportésdanslanourri ture ou dans 
les herbages qu'on leur livre 5 on s'assurera 
en méme temps des bénefices que produít 
chaqué individu. C'est en général le coup 
d'oeil et le toucher, qui dirígent le jugement 
sur cette m a t i é r e ; mais ees moyens sont 
fautifs, et ne sauroíent jamáis donner des 
résultats exaets, ni éclairer suffisamment dans 
Is¡ marche qu'on doit suivre. 

F I N . 
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